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A 
MESSIEURS, 

Les Présidens, les Dikecteurs> 
et les membres 

DES 

Académies IftiPÉiEirALES et des 

Sociétés, tant Royales 

QUE Littéraires, 

Auxquelles je fuis aggregé. 



M 



ÈSSIEURS, 



J'ai relTenti, comme je lede- 
vois , rhonneur que Vous 
m'avez fait, en m'adoptant 
Mais ce fentiment agréable n'a- 
pu qu'être accompagné d'un au- 
tre, propre à y répandre quel- 
* 2 que 
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que-î^eituté&;C'eil celui de mon 
ififi]ffî&nce k Vous offrir les 
vrayes preuves de reconnoiffan- 
ce qu'un Académicien doit aux 
Compagme? dont U eft Membre. 
Voilà ce.qui;i»'ft empêcljé juf- 
qu'ici 4e me parer» en quelque 
forte, de? Titres dont Vous m'a- 
vez décoré , & de les mettre au 
frontifpice de mes Ouvrages. Ce 
n'efl: pas, fofe le dire, que ces 
Ouvrages ayent .été entièrement 
indignes de Vous être offerts ; 
lé principe qui mè les a didté , a 
toujours 4û leur mériter quelque 
'îridûlgence , bu lôêraé quelque 
eflime: Je m'y fuis principale- 
ment pi^opofé d'éclairer les hom- 
mes, "& de reâifîer leurs idées 

fur 
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fer les chofes .qui les intéreûent., 
ou du moins, qui devroi^nit Je» 
intérefler le plus , fur celles qui 
contribuent 'eâTentiellement^ aii 
bonheur de leur^ état préfent, & 
de leur état à venir. Lçeflam* 
beau delà. PWofophiesr de cette 
faine doârine- qui fert de bafeà 
la Religion, m'a guidé dans tou- 
tes ces difcuffions ; j'ai eu 5 & f ai 
encore tous les jourç, la fatisfac- 
tion de voir qu'elles ont produit 
des effets firpérieurs . k mon at- 
tente. 

Cependant , M e s s i e u r s j 
ces Ouvrages étoient moins des 
Ouvrages philofbphiques, que des 
applications de la Logique à ,h 
Morale & à la vie cominunç. J'av 
# 3 cru 
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crû devoir cffayer mes forcés eft 
remontant plus haut. Je perfé- 
vére dans le deflein de répandre 
une lumière utile , autant que fcn 
fuis capable; & comment pour- 
rois-je y réuffir mieux qu'en épu- 
rant & en perfedîonnant le prin- 
cipe de toutes nos lumières, PEn* 
rendement humain , en faifant voir 
d'où vient (à force, îufquMù elle 
peut aller, & c-omment on doit 
remployer? Ceft le but direét &; 
perpétuel de ce nouveau Traité, 
à la tête duquel f ai crû devoir ex- 
primer les relations honorables 
que j'ai avec Vous. Vous y 
Terrez, Messieurs, naître 
en quelque, forte les forces intel- 
ieduelles, & fortirdes forces na- 

tu- 
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turelles dplit nous fomiOies doués; 
Vous verrei Içs faciUtés.fupérieu'-i 
res s'élever d'elles-mêines fur le 
droit afage des facultés inférieu- 
res ; Vous yeri:eE Pédifipe de nos, 
cotmoiflànces devenir un édifice 
dont la folidité àr la hauteur vont 
au delà de ce qu'on s'en promet, 
ordinairement, faute de connoî- 
tre les moyens, & d'ûfer despré- 
c;iutions que je dévelope ici ; Vous , 
verrez enfin, & c'eft Teifentiei,' 
que l'homme ne fçauroit devenir 
meilleur s'il ne commence par de>, 
venir plus éclairé, & qu'il devient 
inutilement plus édairé,,- ii les. 
connoifTances qu'il acquie;rt, ne 
le rendent de jour en jour meU^ 
leur. , , • . 

* 4. Noua 
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Nous avons dé^ d'excellens 
Ouvrages, dontlebufc s'accorde 
aveé celui du mien. Tels font 
fartoUt ceux du Père Makhran^ 
cbe^i de M. Locke, & de M. de 
TJebtrnbattfétu Je tf ai pas la jfol- 
le préfbinption de vouloir me pla- 
cer à côté de ces gi^nds hommes ; 
niais par Hi même que ce font dé 
grands hommes, & que m'ayant 
précédai ils ont applani les voyes,' 
Je puis tâcher de glaner quelques 
idées a^rès eux, de donner un 
dévelopement ultérieur à quelques 
matières ; & furtout d'offrir de 
lioûveaux points de vu6 relatifs 
à là pratiqué. Si fai le bonheur' 
de réuflir, je m'en féliciterai, 
mais ce fera beaucoup moins à 
1 eau- 
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caufe de fhonneQr qui pourroit 
m'en revenir, que. parrappbrt au 
bien public, & à Tavancement 
des Sciences fotides. 

Je déclare icr> Messieurs, 
au cas que cela fdt néceiTaire, 
non feulement que je n'ai eu au- 
cun particulier en vue dansleô 
divers exemples dont |e puis m'ê* 
tre fcrvi, & que- je protefte d'à* 
vance contre toutes les applica*' 
tions perfonnelles qu'on voudroit 
faire, mais que je n'ai prétendu 
attaquer aucune Science prc^re* 
ment dite, les refpeâant toutes » 
eomme je le fais très fincèremehc; 
mais je me fuis crû obligé d&com* 
battre l'efpece de defpotifme que 
certains Savans affeâeot, quoi* 
* S qw 
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que les Scien,ces qttWpofTedent, 
0» qu'ils profèfliait , ne foyent 
affurément pas les premières & 
les plas importantes , & que ce 
^lelbnt pas d'elles que. découlent, 
ç^mroe ils le prétendent , les prin- 
cipes de toutes les autres. Ce 
déplacement, ce renverièmentde 
fiibordination , eft peut-être un 
dés plus grands obftacles aux pro- 
grès & à la certitude de nos con- 
rioiflances. Je fuis revenu fré-» 
qùemment, & avec étendue, à 
ce.fijjet, parce que je le crois ca- 
pital, i& qu'il n'a pas encore été 
traité d'une manière propM'tion- 
née à foii importance. 
. Si ces Frtwtpes de Morale , éé- 
Miide Pt^age df s /acuités de PMn- 



ques approbateurs psirmi; fc^us 
dont, f ambitionne . les, foilbiges» 
fy ferai fuccèder des Principes de 
Morale déduits des opératms^. 
Ja Foionté btàaame.y Sbxq.SoA 
proprement la Morale pvtiqufi 
le titre de Morale intelîeQueUe 
convenant alTez bien au préièoc 
Traité. Au oas que je finiflèima 
carrière par rexéçution. ^e . oettç 
tâche 9 je croirai avoir donné 
r exemple en fuivaht le précepte 
que je necefle d^inculquer, c^eil 
celui de Bûre de U)ute3 les for- 
ce9 & de toutes les grâces que 
r Auteur de notre être nous accor- 
de, Tu&ge dont elles font fuTcep- 
tibles. 

*<î Je 



1UJ E::P:JTRE.. 

•< J9 âttyMcsuECHts, Iesvœttx> 
1b8 plosardens pour. la prprpâ*ité 
€oaâai)te:de. vos céléîares Cbm» 
pagnies & de' voa illuilres Per- 
£»iiiefii^ PuifTe» candis qu& je 
&râ(ie:ces vœuxj leplùà.prei&nt 
de toto être exaucé.' PûiffelaPak 
deibéndre du Gel, Se ramener la 
f^lcitéî - 

i Jpàirhonneur d'être avec beau- 
eotiJ)dere<peâ, 

~ Me s sieurs, 



Fotre très-bmble & trh 
FORMEY. 



- A Berlin, 
le i. jour de l'an 
J7(5i. 
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LA M(frale'efiwîe.partk mporiante àé\ 
la Fbihfipbie; m^ pour mieux dire^ 
la Philofopbie tmae entière rià \e véritable 
importance y J^utilité réelle y qu autant qi/eU. 
le conduit t Thmme à me Morale faine y épu* 
fée y ^fujffyante pour h faire arriver par- 
la rouie de k perfe&im. à ta pffejjîon du 
bonheur* Ce bonheur efi le but de tous lee 
Etres intelligensy le .centra 'auquel toutes- 
leurs aêiions abûutiffint. -Cela fuppofe en 
eux la Ubertéi, f^ kb^ ufage de cette fà* 
culte. La Mcraie ^ fûivmt €es notions y 
peut donc être défifde; la^Sclénce pratl*:. 
que qui enfeigne à l'homme , corn* . 
ment il peut devenir heureux; en ré- 
glant, fes aâioûft libtj^s d'une manière ^ 
confonde a la Lû^ciktttrdlé 

Ici fbonme^efitmfidéré dans '-fin étaf - 
pritnit^y.&joùïffmh ^indépendance' o- 
riginairey tfk mît^'de foûmème & de fes 
aStùmsy iln'efiajffujetti àmctme pu^-^ 
ce temporelle^ & perfonne n'ejiçn droit de 
•' -^ ♦ 7 hî 



XIV Introdvctiom. 

M demander rai/on de ce qu'il fait, Jhrs 
U n'a d'autre guide, & d'autre régie, que 
la Loi naturelle. Tant qu'il ne s'en écar- 
te pas , il efi telqu'il doit être, /es avions 
font bonnes, ^ elles le conduijem au bon-- 
beur. 

Ce (p4i met rbmme.ea étûî iagir, ^ 
de répaitdre une diverfitéprefqué infime dans • 
les aâians dm il ^capable, ce/m les 
facuUés qu'il pûjjède naturellement. En les. 
rapportant à leur vérttabU dejiinatien., il 
fMeUe par de eotithmls degrés jufqUm ter- 
m dm fa Natwe efifi^cepikle-i ildeiams 
m£i éclairé, aujp vertueux , auffi p». 
fait, aujji heureuse , que le permet, la me- 
fvre des forces humaines. 

Toute 'fa Morale fe réduit donc à en- 
feigner aux hommes Jies moyens de dévelo- 
per avec le plus graâfwscès leurs facitkés 
'naturelles, & àleierpropoferJesmdtifsqià 
Us déterminent à employer ces facultés 'ain- 
fi dévelopées de la vmAtre la plus im^e i 
Iw procurer m féStîté réelle & dura- 
bk. 

L'En^ 
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L'Entendement dent être F objet des 
premiers foins ; c*eji de k perfeSion y ceft 
à dire y du degré de Iwniere qui y régne ;^ 
que dépendent toutes les autres perfeSHons de 
Tbmune. On nefçuuroit pouffer trop loin' 
fa culture y être trop foigneux d'acquérir de 
jujles idées des cbofes , d'en déduire des- 
jrinépes dont k reâitude Êf ïutiihéfoym 
évidentes y S d* arriver de. ces principes à 
des conféquemes légitimes pmffées auji loîr^ 
qu^ellespemem têtr-e^ ou du moins que nos 
véritables intérêts h demandent. Ilefl ef- 
fenJtial imfifler là dejjîa^ iiûf erreur cà^ 
pitale qui efi univerfeUe-^ ^ dont les ef- , 
jets ont été de im tenis fiftmefieSy c'efl 
qu^en Morale il fuffit phfque étamr de 
bonnes intentions ^ que les raifonnmens, 
les théories , ne font pas. de grand ufagCy 
& que tùuttiéntme qui a une vidonté confian* 
te de bien faire y trouvera daris. cette difp* 
fkion itne four ce ft^fante de perfe^ion S^ 
de bonheur. Et cependant F Expérience 
fait voir cmtinueliement que les gens fer 

meux întentimnéS'^ faute de lumières ^ Jm 

por- 
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portent aux démarcb^s les plus contraires à 
leurs pri^s intérêts , w à ceux des au- 
tres. ' 

La Morale étant Une Science , doit pro- 
céder par voye de démonjiration > Êfr fuivre 
tordre démonjiratif. Cela n exige point 
Tapparat géométrique ; Ufuffit que h r^^- 
lùé s'y trùiéve , c'ejiàdire, q» en partant 
àe définitions exc^es ^ ^ en s^ appuyant fwr 
As expériences incorâefiabks y (mpatvienne 
à des- concluions évidentes par une fuite de. 
raifonnemens conformes aux régies de la Lo* 
^que. ■' Tout Oumage où ces conàtions ne 
forut pas ebfmvéos y ne portera jamais qu'a- 
bujivement le titre de Pbilofopbique* 

L'usage des facultés humaines ejl Vob*- 
jet des démonflrations de la Morale- y qui 
montre ^comment , ctprès avoir fait pqffèr 
ces facultés de la fafJHili$é à raShâttité, 
m doit les déterminer pour rerklre leurs ef- 
fets conformes à la Loi naturelle. La Mo- 
rale pratique rleft amre cbofe que la dé- 
termination aStuelle de nos avions iune ma- 
nière qui s*accorde avec kbat qfis la Na^ 

ture 
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ture s'eji pcpofé en mus donnara lesfacul'^ 
tés d'où procèdent ces aSHms. Tout cm* 
fifie donc à bien expliquer le è'dt ufage des 
facukès humaines. 

De cet ufage j cmane S une fourcepure 
^féconde , nai[fm toutes les Vertus , dans 
leur véritable ordre y ^ dans leur Uaîfm^ 
naturelle. Cette n^ion ejt parfaitement 
btmineufe:- elle^foumii une pierre de touche 
infaillible y pûw difcemer les faujfes Fer^ 
tus d'avec les véritables , & pour renfermer 
celles-ci dans les limkes exaStes qui leur 
comnenhem. Toutes les Feftus intelleâueU 
les (^ morales ne font abfolument autre chO" 
fe que T exercice complet de nos facultés rap- 
portées à leur dejlination. Quiconque neji 
pasfuffifamment injiruity s'il fait tout fu- 
fage quil peut fére de fes facultés , & \ 
fil (Clique cet ufage convenablement aux 
maximes de la Loi naturelle y -ne purr^ 
jamais ff avoir j s'il efi véritablement ver- 
tueux j^ &'par cùnféqum U ne le fera ef^ 
fe&ivement pas. 

Mais poarqiM acquérir ces comwijfat^ 

ces? 
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i-w? Pmriim s'occuper de ces recherches? 
A't'on dès tmltfs. qut puisent engager ik 
un travail fi petàble ? Et put- on Je 
promettre et être récompenfé de Jes peines? 
Ouï y la plus grande récompenfé y êfi atta* 
cbée ; il ne s* agit pas moins que de la pof^ 
feffionduSovvEK/Liii Bien. LaMon 
raie ejila Sciencepmâ^B y mfi^vous vmikz i 
le fecret d'acquérir ce Bien; (^ fon défie 
haràment quelque Pkilo/ophey quelque In-i 
telligence que cefoity îy cmduire F Hom- 
me par une autre rome. . D i e u lui même, 
neffouroit le faire ;: parce que, tout ce qui 
eJlcontradiStoire en foi y' M: pet^ être rob^ 
jet de la volonté, ni de la puijfance de 
cet Eirefuprème. .., 

* Ceux qui étudient donc la Morale dans 
gaufres vues que de devenir meilleurs 6? 
plus heureux y prenne^ tûtakment le cban^ 
^e y (^ n'ont pas fiulement.la notion ef- 
fentielle de cette Science.., Ainfi leurs fpé^ 
<ula$ions fm,.M(MM chimères , . ^ lêurf 
efforts demeurent fans fruits II ^fi vrai 

-^ lés Phikfoptès nûfit giârt s manqué 

diaf- 
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^qfficlm, fi je pms nCiXprimer ainfi, k 
Smverain Bien comme k but auquel Als fe 
propofoient de conduire leurs Difciples; mais 
n'ayam pas coimu en quoi il confifie^ & 
s^ étant divifis en une fouk d^opinlons erro^ 
néesj dont k nombre Jeul efi unjujet ^é- 
tonnement , la Morale efi demeurée dans un 
état (FimperfeSion qui efi encore aujauribtd 
la/ource d'une mfinité de def ordres. 

Four faire un Syfième de Morale it- 
gne de ce nom, il faut po(pder à fonds les 
parties de la Fbilofopbie qd la précédera^ 
c'efi à dire 9 qui rerferment des Principes ^ 
fans lefquels on ne pourroit pofer les fonde' 
mens inébranlflbks de la Morale. . Ak 
tête fe trouve la Science de VEtre^Sfience 
fremierei^miverfelle^ à laquelle toutes les 
autres tien»en$ , comme les Phntes à leurs 
tadnes. La Science de F Ane vient en- 
fuite; car rufage des facultés, naturelles 
étant le grmd pinnt de k^ Morale y il faut 
bien conwntre k fujet dans lequel réfident 
cesfacultjs, VAme bumaine. De là m 

' remonte. à F Auteur de tm les Ettesy É? 

en 



m particulier de nôtre :Jtpei'(^\d^ /es J^çùl-' 
tés^"^. Lu néologie maturellSj mnousfai- 
font cmnoitre Btieu Çf'fes perfeStions ^ noas 
djécom^e le bm qu^jl idoit s^éire prcfoje m 
farmani une Ame Ulle que la nôtre^; iS en 
. même tems elle ^nmsfoùnùt^ dans les a^i- 
.kutsdivins^désMO^s^qmaugmeiitefit extra- 
memera la fm^t de b^^ qite jms ^puifims 
dans la cmmjpmeé de nsms^ mhnes , pmr 
-nous engager à détermnerx^nm aStions libres, 
d^une manière qui ^'accorde avedla détermi- 
nation des aSthns mtur^Ues^ La Science 
du Monde ^ la notion gàiéraje de cet Uni- 
^ersy^ de la lia\fon de fis parties , Ê? des 
'fins auxquelles les diférens êtres s'y rapor- 
,'tentyfirt encore à nous convaincre^ qUe 
faifant partie de^ce' grand Tout ^ entrait 
dans le plan de ceM ^ Va formée nous 
dofoons éviter de-trOuMer l harmonie de^ce 
•ri?«r, nepas^ôf/fiàttrif^rrMgenmdf 
* ce plané Après ces SHenhêï il én^vi^t 
-Vautres qt4 touchent^ éfe. plus -près encore 4 
la Morale, & ^iy cotidulfent^offMe, par. 
^ùmdîn.^ Ce f(^ 4a' mkfipbie-^iiae 



ura^ 
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amverfeïky ^ k Dmlde h Nature £? des 
Hens. La, première fournît une théorie gé^ 
nérale des régies fuivant lef quelles ks ac- 
tî&ns Rbres éoiveta être déterininées; à? 
la Morale neft autre cbofe que Tapplicatim 
. ée ces régies. Enfin comme celle - ci nous 
etjfeigne à fuivre la Loi naturelle , & 
qiàétmt placés dans Tétat de Socié- 
té^ ta Loi naturelle veut que nous ob- 
Jirviotts les Loixj ^ les Ufages de la 
Société où nous vivons y dès que ces Loix ^ 
ces Ufages ne répugnent pas à la Natu* 
re y il s*effmt de là qu^une Morale conve- 
nable à ï homme vivant en Société y préfup- 
fofe la cmnoiffance du Droit de la Nature 
Êf des Gens. Qu*(m juge après cela fi U" 
ne foule S Ecrivains fubalternes y ou même 
fi des Jkteurs £fiinguésy mais peu Philo- 
fùphesy qui ont voulu traiter la Morale en 
gknéraly mt en difcuter quelque Sujet parti- 
cuSâTy mt été fort propres à ce travail; ^ 
s^il efi furprenant que tant de notions va- 
gues y cenfufesy irompeufes ^ fe foyent ré- 
panduifs dm une Scierie, dont tout le 
*» mon^ 
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monde fe mêle de parler ^ Êf que fi peu de '■ 
perfonnes font en état d'approfonàir. Lé' 
rudition, le bêle/prit^ eu T éloquence^ de-' 
nues de tout autre fecours , n'ont jamais 
fait que gâter la Morale. * 

Mais, dira t on peut-être , la Morale 
étant defiinée à fufage de tous les hommes^, 
ne doit elle pas être d'une fin^licité , Sum 
clarté y (Jt une facilité j qui leur permette de 
la connottrCj de la comprendre , Ç^ de s^en 
fervir dans tout le cours de leur vie iS dans 
toutes les fitîiations (à ils peuvent fe trou-, 
ver? Pourquoi donc en embarrajjer ainfi le^ 
avenues y S multiplier les difficultés quiek 
accompagnent r étude y à un pînt qui la 
rende impojjîble au vulgaire ^ ^ même au. 
plus grand nombre de c^ux qui font initiés 
dans les Sciences ? Car qui font ceux d'en' 
tre les Savans ordimires , qui mt fait Imr 
objet de r Ontologie y de la Ccfm^logiey de' 
la Pfychoh^îe y de la Théologie naturelle y 
. de la Philofopbie pratique univerfelky ^ 
du Droit de la Nature ^ des Gens ? Au- 
tant valoit'iî donc ne pas dernier un nm* 

veau 
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veaU'SyJiàme de> Morale^ que d'exiger ces 
cmnoi^ances préalables pour fort intelli' 
gence. 

Cette objeâim ejl fouverainement ri- 
dicule. Les chofes ne peuvent être que ce 
quelles font. Ifa-t-on dire y en voyant la 
muUitude immenfe desparties^des vaiffeaux^ 
des fibres y^c. dont le corps humain ejl corn- 
pofé: Jquoi bm une. Machine aujjî com- 
pliquée ? Ou bien trouvera -t-on à redire de 
ce que pour cariver à ïétat de fâge viril ^ 
il faut pajjer par celui d'embryon , d'enfant, 
dtadolefcent y ï^ de jeune homme? VAJlro- 
nome a-t- iL jamais murmuré de ce quil é- 
toit obligé de s'approprier les çonmijfances 
géométriques y avant que de pajfer à celles 
dont ilfaitfon objet? Jl en ejl donc de 
même de la Morale conjîdérée comme une 
Science folide ^ réelle y S non comme un 
amas de notions confufes y de maximes va^ 
gués , d'opinions, populaires. Pour la con- 
duire à fa conjîjlance &àfa perfeSion , il 
fi'y a rien à rabattre de tout ce que nous a- 
xums indicé: tout Moralifte pour qui les 
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notions de F Etre ^ dé Dieu , de TAmey ies 
àf^îom libres y des obligations naturelles (^ 
de celles qui naïljentde F état de Société font 
indéterminées y ou erronées^ ne pofera-fur 
ces fondemens ruineux y quun Edifice dpM 
la ruine ne fera pas moins affurée^ Mais 
n'ejl'ilpas bienjutprenant qu'on fe plaigne 
ies peines ^ du travail qu'exige la Science 
capitale de tHotnmey celle à laquelle il a 
2e plus grand intérêt , d'où dépend fin repos ^^ 
fon bien-être y tout ce qiFii peutfe promettre 
da'i^antages dans cette 'me & dans la vk à 
venir? On ira fans regret xonfacrèr Êf 
conftmer toutes ItÈ fmes de fin efprtt à 
\uelque Science abflraite , qtA hè procura 
d'autre fatisfadtion que celle de poUedet dis 
^ tonnoiffances qui ne font pas communes ^ 6f 
de tenir un rang honorable parthi hs Illnf- 
très du Siècle : Et l'on dédaignera de s'oc- 
cuper de ce qui peut rendre f homme phs dî- 
gns de fin divin Auteur ^ plus propre à jouir 
de tous les privilèges de fa Nature y ^ âk 
s'élever, à fi difiînguery non parmi tes 
feuls Membres de la République des Lettres^ 

mais. 
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mm au tniEiu de toutes les InteOigencer 
âM rqUembiage forme la grande Société 
àesEfprîtSy hvraye Ché de Dieu. Ceux 
qfÂ penfint mnji y (fuel que foitleur Génie-y. 
& à ^elqtie JtAlkràté dexonmjjcmces quils 
finyent d'aiHeurs parvenus y font bien pm 
judkieiiii^y ($ bien peu efiitnables. 

On corment que ce nejl pas chaque in^ 
Aàdu tgii efi appeVè à pénétrer ces profon- 
deurs de la Morale i ^ qu'elles ne font du 
iâffbrt que d'un nombre de perfonnes extrè-^ 
memem rejiraim ; nmis on ne prétend point" 
rnn plus -que les gens du Peuple , Jrtifans , 
Laboureurs y i^c. deviennent des Philofo' 
phes proprement dits , encore moins qu'afin 
/fe le devenir y ils quittent leur métier ^ 
leur charrue'. Ce ncji pas tintention de Ick 
Frovidence ; elle a purvû aux befoins dw- 
vulgaire^ en lui dbnnant un fonds de rai'^ 
fon proportionné àfon état y B ^n permet^ 
tant quil y eut toujours fur la Terre un de^ 
gré de lumière fuffifant pur y guider fes 
pas. Tout comme on peut raifonner- fans 
Logique y on peut vivre ^ déterminer fes 
*♦ 3 ac- 
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aSlîonsfans Morak^ c'eji à dire ^ fans U^ 
Science proprement dite à laquelle ce mm 
convient. Mais Tintention de cette même 
Providence eji que ceux dont la Jituation 
kur permet d'acquérir des lumières d'un orr 
dre Jupérieur , (ffurtout que ceux dont la 
Vocation efi de répandre enfuite ces tunde^ 
res dans k Société, s'y appliquent férieuji- 
meitt^ ^ ne négligent rien de tout ce qui' 
peut les conduire aujji loin qu'il efi permis 
à Tefprît de parvenir. Alors les influen- 
ces s'en étendent déciles mêmes ^ nécejjai*. 
rement jufqiiau Peuple. Dès (pie ceux qui 
gnt le dépôt de la vérité , le pojfédent dans 
fa pureté y ils le tranfmeîtent tel qu ils Vont 
reçu y les infiruStims pubiîquçs ^ partîcu- 
Itères j les difcours, les émts-^ propagent 
la faine doSlrine ; elle devient généralement 
connue (^ reçue. Aînfi la peine y quelque 
grande qu'elle f oit y que prennent ceux (pd 
travaillent à un SyfU^ne de Morale , ri efi 
point une peine perdue' y une occupation fié^ 
rilcy cotnme celle de tant de Savans, du 
Cabinet defquels il ri efi jamais rienforti 

de 
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de kmiiheuxy m Italie. Les vrais M(h 
talijies fmt les Apôtres de la rai/on; (^ 
k'ir vqix jointe à celle de Apôtres de la 
Révélation ejl le moyen le plus efficace que 
la bonté Divine piiijjè employer pour con* 
duire les hommes dans, les /entiers embaraf- 
fés ^ périlleux de ce Mande. 

La Science Jolide des vérités morales dé* 
tmt tout à la fois deux maux également 
fâcheux , [ignorance dont nous venons^ de 
parler f è^ lafauffji Science gui a Ji- long- 
tems régné. Jstétoit - ce pas tout à la fois 
Topprobre de la Rai/on ^ le fléau de &, 
Société j que ces énormes compilations des 
Cafuiftes , (m toutes les aStions humaines 
étoient fourni/es à des décifions faujfes yfm" 
vent fcandaleufes , ^ où lot Confciencey 
cette lumière précieufe , qui riefi dans le 
fonds autre chofe qiie la Raifon même, é^ 
clair ée fur fis devoirs, ^ de^efmt un guide 
trompeur , unprinc^e de fuperjlitions pué* 
files? Il faut une Morale au peuple; on 
n*a garde ien difconvefiir. Mais n'efi-ce 
^s de tous les malheurs kplus. grand, que 
♦* 4 cet^ 



c^te Merdk foit un cbaos ^abfitrëiéty tm 

amas de fopbifmes ^ âP ^^e ceux qai fwA 

iafmâim iQracles m rendmf que des ré^ 

fmfes pareilles à eelks des Sanchez, des^ 

Vafquez, ^ des T9xabunn$'? Taurvit- 

U^ nom. nefçaarms trop le tépéw , tm 

objet plus importma q» coM de faire fuc- 

coder la cime aux ténèbres ^ kk réakté aux^ 

fmtêms, hfitfike^ f équité^ la perfec* 

tkn^ ma maamiswh^fiàres de Deâeurr^ 

^ ne cmnofjjemy m ricmem ta Férîtéé 

iK ç'efi ksêkéâh ^'mfiuhuite^ pm:eqttâ' 

û %m^pmo on a.bêjmy qti'on no craigne 

fôi(iti\qii'ib man^fion$ m. fmmt. h. route, 

^mmindi^m. Plus une tSéorie^figéité^ 

nào,pilus olie ofipf^pre à devenir particulier^'^ 

ààre condmte do confsquenco enconféquenco 

ûuxdornitrOs a^licatims dont f es principes^ 

fontfufcoftibles. JuJJî fimmes-nousperfua-^ 

dés que FJb^gémême de Morale que nous ^n* 

tfoprenon^^ no^kiffira non à defirer là def- 

fos , Êf ^'on y tromerû^, finm les détails 

mX'mênwsque néreplan excluott , au moins 

tme^ k$ diro^ons nécefptkes pour arriver 

au»^^^ 
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mx détaiis Wkyemm vtàk$. En effet 
me borne Morale doit mdi(f^ les motip 
fmticaliers ^ar kfqitds H convient de ntms^ 
dètennmer dans, la cmmijfim fi? dans /V- 
mijjîon de totêtes no$ aSiom libres ; les fi^ 
ffîts de rectitude qm c^aStàrifint les diffé^ 
tentes efpèces de ces a^ms; tes moyens ipà 
fwus mettent en èâ$ iagkmoraktnéfa bien; 
ks objiactes pi rims trmepjmt ^ S ke 
ficmrs qui pement nous éêlh^ef de ces oîh 
fiacles. 

Tth eft le coHp^ êtee^ général' de &: 
^ence^ dont eet X)tec/tage doit tenferm^ 
^ks principes. Nms fie croyons pm. tfetteft: 
nms arrêter à h recoàfrmier plusjbrtè* 
ment y & injîjitrfur tous ks éhges qtCeîk 
jnérite. Seulement mus Jupplms tous ceux^ 
qiû font appelles à teiikrfît les mœurs dés 
atàresj à les fermer y ^ àks tégler^ de 
fe pénétrer y eommeils tedeiven^^ deTim- 
pottance des connofJJhnceS' morales , fans 
kfpetles non feulement ils travaillent en 
imin , mais , au lieu du bim qu'ils devroiene 
pQCurer à la Société j ils y répandit unir 
** S kifi^ 
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infinité de maux. Un Père ^ un Maître ^^ 
un Prédicateur^ un Profajffeur, un Magi- 
firat j font entièrement inhabiles^ à remplir 
les fonctions de leur Etat, ils fora tnéme 
indignes du pojie qu'ils^ occupent , lorfquils 
difent ou fon$^ ordonnent ou permettent y 
des cbofes qui tendent à corrompre les mœurs 
de ceux quifomjbwnis à^ leur direSlion, ou 
à leur domination. Le bonheur de laSch 
eiété générale.du genre^lpmain réfuheroit^ de 
Tobferoatim des régies de cette Morale 
jquon appelle le Droit des Gens^y, &de rat- 
tention quelles Peu^-^^Uurs ÇonduSteurs 
auroient à ne violer jamaii leurs demrs ^ 
les obligations tant naturelles que fondées 
fur des, conventions légitimes. Le bonheur 
des Sociétés particulières, des Familles, 
comme des Etats, efi tout auffi intimement 
lié à îobfervation des mêmes régies. Les 
diffenfims^ les querelles.^ Us defordres ^ 
les crimes^ ne viennent que du malheureux 
iloignement qu'ont la pklpart des botnmes 
pour tout^ce quon appelle devoir; ^ cet 
iloignement procède pour ïordinaire. de, ce 
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qœ les demrs nmt pas été propofés cm* 
me ils dévoient l'être , ramenés à leurs juf- 
tes notions y appuyés fur leurs véritables 
motifs^ ^ furtout rnmtrés dans la liai/on 
confiante où ils font avec nos intérêts^ S 
notre félicité. On riignore pas qt^e jamais . 
tous les hommes ne.pmrront être conduits à 
penfer fainement \^ à fe conduire drok^- 
ment ; mais fenût-ce me raifm fufffante 
pour ^négliger les moyens d'amener, à cette 
façon de penfer & iagir le plus grand 
nombre d'hommes qu'il efi J>oJJîble ? En rai^ 
fonnant atnfi^ il auroîpfalufe refufer aux 
progrès de toutes les autres Sciences. Mais^ 
quand ^m les abandormeroit toutes ^ encore 
faudroît - il conferver la Morale. 

Avant que Centrer en matière^ m'ex* 
cuferai'je iixoance de la longueur de cH 
Ouvrage^i Je prévois bien quil s'étendra 
fous ma Main, qtie je ferai obligé et entrer 
dans de grands détails^ 6? de revenir. mê^ 
me quelquefois à certaines idées importantes i 
ce qui mata l'air de ces répétitions qui déplai* 
/ent tant aux Ledteurs délicats. On vou- 
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Jndt peut ' êtn tm tour fius c<mcis^ Ji^plm 
fentemieux. Je ne /cm fi fatmis été ca- 
pable de le donner à mes réflexions. Mais 
faicretint de tomber dans ^inconvénient qtie 
M. le Préfident Henault afiheureufement 
txprimé dans fon Réveii «f Epimenide : 
,^ Aujourihuito^teficlMgé^nùs Miificiem 
^y ont ftStté lanàtun^ pour lesttmrsdefarçe: 
^y nos Poètes ne font plus qne des ipigram^ 
yj mes: k Morale fe débite par traits yS h 
29 PoUtique par bons mm '\ 
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M O R A L E, 

DEDUITS DE l'USA.GE DES 

FACULTÉS DE l'eNTEN- 

DEMENT HUMAIN. 

L I r R E L 

De rufage général des Facultés d'où 
dépendent nos Connoifiknces. 

CHAPITRE L 

De la liai/on niceffaire entre Vexercîce 

des Facultés Supérieures ^ fif celui 

des Facultés inférieures. 

POUR être en état d'acquérir les Ver* 
tus, (Ml d'éviter les Vices, il faut: 
avant toutes xhofès fçavoir ce que c'eft 
que la F^ertUj en quoi confifte le Fice, 
& par quels moyens on peut réuflîr dan*, 
Taccpiifition de Ja première, & dans la 
A ftri- 



s^ Pi^iNcipEs DE Morale 

fuite de Tautre. Ôr ces connûiflances 
n'étant pas du noiâbre de celles que nos 
fens nous Qcocurçnt jouroelleçient 3 on 
ne fçauroit y parvenir uns s'^leyer jus- 
qu'à la région de rEntendemeni; région 
pett con wi^ & peui fréquentée du gros 
des hpmnpies! L'Entendenienc çf^ la lu* 
miere de l'Ame; mais fouvent cette lu- 
mière rfexifte point, ou elle ne jette 
que des cls^t^ trompeuf^. 

Il feroit fuperflu de prouver au long 
qu'on ne fçaurcHt faire aucune aâipn, à 
laquelle les caraâères de la Vertu & du 
Vice ctmviennent, avant que de s'être 
procuré les. notions générales de la Ver- 
tu & du Vice. Cependant '3 quand on 
examine la conduite ordinaire des hom- 
mes, on diroit que Tacquifition de ces 
idées eft igE^: çbolè indifféî:ente, Per- 
ibnnene s^avifç-de çei|3pi)t;çr jji^^es-Ià; 
tout eft habitude dans l'hon^ç, ou pour 
, mieux dire, un pU qu'il prend, fuivanc 
que le t^mpémment^, l'éducation, ou le 
mélange de ces deux caufes le lui don- 
nent* L'homme qui fuit la route oii'il 
^ été mis de cette façon , ne diffère* 
guères de la boule qui roule fur un pl^n 
avec kt déciermiiiition qu'elle a reçue. 

Ce 
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Ce qu'iî a toujours fait, décide de ce 
qu'il fera toujours. Son Àme réfide 
toute eijtière datis Texerdce des fens, 
dlhs tes a£les de rimagînation , & dans* 
tes mouvemens dés paffions. Il en ré- 
fîilte une vie purement animale; & il ne 
faut pas aller jusques chez les Sauvages 
pour en trouver des exemples en foule. 
C'est une divifîon connue & reçue que 
celle qui met dans l*Ame deux facultés 
générales , Y Entendement & la P^ohnti^ 
Les vertus intelle&uelks font le partage 
de la première ; les vertus morales celui 
de la féconde. Les unes & les autres 
font dites FèrtuT, quoique dans l'ufage 
ordinaire ce nom foit reftraint aux der- 
nières ,*♦ parce qu'elles concourent les 
unes & les autres à la perfeûion de l'A- 
me, pour -laquelle les lumières ne font 
pas moins requifes que les habitudes con- 
formes à la jLoi naturelle. Il y a plus: 
on ne fçauroit conduire la Volonté à la 
perfeûion dont elle eft fufceptible, fans 
avoir préalablement produit celle de 
TEntendèment par les moyens qui y font 
propres. On a beaucoup difputé parmi 
les Phildbphes , fi pour corriger la Vo- 
lonté il faloit commencer par redlifier 
A 2 , l'En* 
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TEntendement , pu non. Mais ceux mê- 
me qui défîendoienc les droits de TEn- 
tendement, ne laiiibient pas de combat- 
tre^ à la façon des Andabates^ privés ée 
la lumière des notions diftinâes^ inca* 
pables de déiSnir avec quelque exaflitude 
ce que c'efl que l'Entendement 3 ce que 
c*eft que la Volonté ^ beaucoup moins 
d'indiquer les notions particulières dans 
lesquelles .ces notions générales vont fe 
réfoudre. 

Quoi^u*iL en foit, dès qu'à la con- 
noiuance des règles d'une faine logique 
on a joint l'étude de l'Ontologie & de 
la Pfychologie, on ne fçauroit douter 
que la dépendance de la Volonté à l'é- 
gard de l'Entendement ne foit teHe, qu'il 
cil împoflîble non-feulement d'exécuter, 
mais même de concevoir aucujie correc- 
tion ou amélioration dans celle-là, qui 
j^'aît été précédée d'une opération fem- 
blable dans celui-ci. Vouloir faire le 
bien , ou le mieux , n'eft autre chofe 
que connoitre fês véritables obligations, 
& fe rendre auxjnotifs qui nous portent 
à les remplir. Comment cette Volonté 
naitrolt-elle donc dans celui pour qui ces 
obligations & ces motifs font des objets 

in- 
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inconnu$5 ou qui n'en a que de fâuiTçs 
idées? 

L'Entendement eft une vue net- 
te des choies qui ne fe préfentent d'a- 
bord & notre Ame que d'une manière 
confufe^ parce qu'elles lui font transmi- 
fes au moyen des fens & des autres fa- 
cultés inférieures. Si nous voyions Id 
cliofes en elles-mêmes, & que le voile 
de la chair fut entièrement levé 3 tous 
tes aâesde notre Ame feroient pure- 
ment intelleâuels 3 & toutes fes idées 
parfaitement diftinftes. Mais cette Ame 
eft logée dans un corps, & de quelque 
nature que foit le lien qui unit ces deux 
fubftances, il demeure vrai dans toutes 
les hypothiefes dont on fe fert pour ex- 
pliquer leur union , que les chofes fe 
paflent de même que fi. les idées, en- 
trant par les fens comme par autant de 
portes, arrivoiçnt jusqu'à l'Ame, & s'of- 
fraient à elle avec plus ou moins de clar- 
té, fuivant la nature' des impreffions pro- 
duites fur les organes. Ces idées fe con- 
fervent dans- l'Ame au nioyen de la mé- 
moire, & y font reproduites par l'imagi- 
nation. Voilà l'étage inférieur, la baffe 
région de l'Ame; tant qu'elle y demeure 
A3' . bor* 
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bornée 3 l'Entendement «l'agît pomt , <fc 
nous n'arrivons jamais à des notions <Jif 
tinftes. Au contraire, quand l'Ame fen- 

- tant le befoin qu'elle a d'une lumière 
plus grande que celle de rexpérience des 
chofes fenfiblçs , travaille à fe la procu- 
rer, oa voit alors, pour ainfi dire, du 
fein des idées matérielles fortir des no- 
tions abflxai tes, univerfelles , diftinûes, 
adéquates, qui, à.mefure qu'elles s'aug- 
mentent Sl fë lient entr'ellefi , forment 
l'étage fupërieur^ la haute région de 
l'Ame; & c'eft ainfi que THommé par- 
vient à la jouiflance des prérogatives, à 
rexerciçe des facultés , qui-.le -diftinguent 

-fi avantageufement & fi gloriedemedt 
de tous les Etres dont l'Ame eft néceflàî- 
Tement bornée aux feules fonûions des 
facultés inférieures. 

Pour conftruire Tédifice complet de 
rintelligence humaine , en pofant les 
fens^ l'imagination & la mémoire com- 
me autant de fondemens fiir lesquels on 
élevé les abftraftions, les notions univer- 
felles, les raifonnemens, les démonftra- 
tions, lesthéorîeè, tout ce qu'il y a de 
plus fubiîme en un mot dans nos coii- 
noiffimcet; poqr exécuter, dis -je, cet 

im- 



DÉDlâi^ iM l'Enténdèm. hum. , 7 

important ouvragé, il faut dès fecours, 
& l'Ame les tfouvè fen eUe-niême. Deux 
facultés inteirmédiaires qu'elle ^offède, 
lui fuffifent povùt àrrîyer à ce but, lors- 
^•elle fçait faire ée ces facultés tout fu- 
figç dont elles font fufceptibles. Ces fa*- 
cultes font rattentîon & la réflexion. El- 
les nous, aklefcit à dévelopèr ce que les 
Logiciens nomment les ti-ois opérations 
de TÀme, fçavôir la fottnation des idées, 
celle des jugèmens, & Fart de raifonhen 
En effet , Tattention qui confifte à con- 
Odérer fucceflîvfem^t les diverfes par- 
ties d'uïiToUt, en y infiftant autant qu'il 
éfl: nécdHaire Ipoui* les bien appercevoir, 
& en graver une idée nette dans notre 
fouvenîr^ cette attention, dis -je, lors- 
que nous TaVôas Jîromenée fur un cer- 
tain nombre d'objets ^ empreint a laiflè 
dans notre Ahie autant de tableaux finis ^' 
de repréfehtations dîflibaes de ces ob- 
jets, qui ne lîous permutent plus de les 
méconnoitre, ni de tes cdttfondi-e^ Toit 
éntr'eux, fôit àvecJ d'autrfes. La réfle- 
xion va plus loin; aprèà que rattentloii 
a vu les chofes exa£lème&t, elle cbiitpa- 
re les idées qui f édiltdnt de cette Vue at- 
tentive^ ^ découvrant pài c6tt# eottii^- 
A4 raf- 
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«ifSn leurs rapports ou leurs différent 
ces, elle en tire des idées d'un nouvej 
ordre, entieren\ent féparées & indépen- 
dantes des objets; elle combine celles-ci 
à fon gré, & en forme les plus longues 
iuites de raifonnemens : & c'eft en pouf* 
Tant & en perfedllonnant de plus en plus 
Tulàge de la réflexion, que toutes les Con- 
ïioiflances intelleauelles naiflent, que les 
Sciences fe forment, que les Théories 
font conftruites, & qu'on voit enfin des 
Hommes franchir en quelque forte les 
limites apparentes de refprît humain , 
pour atteindre à cette fupériorité qui im- 
mortalife les noms de quelques gm^ds 
philofophes. 

Je ne m'arrête point à faire voir comment 
les facultés inférieures concourent fans 
cefle à l'exercice des facultés fupérieu* 
res, & en font la bafe indifpenfabîe. 
Philofopherfans le fécôurs de l'Expérien- 
çe, c'eft bâtir en l'air, âébiter des vi- 
vons, donner dans la chimère. Quand 
le Philofophe paroit en quelque forte 
perdu dans les nues, & qu'il s'eft élevé 
à des méditations, dont la fublimité con* 
fond les efprits vulgaires, il faut, pour 
doQAer un prix réel à fes méditations , 

. q^•^^ 
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^11 y ait toujours . vm ligne diftiuiâer 
ment tracée 3 un lien de communication 
ieofible^ en(;re le point d*oti il eft pani^ 
(& ce point ne fçauroit jamais fe trou« 
ver que. parmi les idées acquifes.par les, 
fens, } & . celui auquel il eft arrivé* 
Dès qu'il y a quelque lacune ^ quelque 
biatuf^ entre ces deux points, tout ce 
que ce Philofophe enfeigne ne peut être 
qu'un objet de fimple curiofité, & faire 
admirer tout au plus la force inventive 
de ion génie; mais ce n'eft plus le fruit 
de la réflexion i»-oprement dite. 

PuisQ^uË nous avons ainfi des facuir 
tés fubordonnées à d'autres, & qui fonç 
comme des miniftres, par le moyen desr 
quels les facultés fupérieures font exé- 
cuter leurs intentions, il eft très impor- 
tant de connoitre les unes & les autres^ ' 
celles qui commandent & celles qui obéïé 
^ent; fans quoi Ton n'aura jamais de jiuftes 
idées de ce qui fe pafle au dedans de 
nous, & par conféquent on ne fera pas 
en état d'y rien corriger, ou perfedkionr^ 
ner. Il en eft comme du corps humain. 
Il r^nferrap des vifcères principaux, des^ 
parties coniidérables, dont les plus igno- 
raDsconnoilTeat l'importance & les fonc; 
As ti^^« 
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.ttoai^ MAs (mr inàmtenir rordfe 
4ai» ToeooiKMnie animale , ' & furtotit 
pour le rétG^lir , lors^'il a foufFert quel- 
que altéraddo, il faut néceflairement 
cooDOitte d'autres parties, & d'autres 
organes qui entretiennent 5 par km- ac- 
tion ^ celle des premiers » & qui fe trou- 
vent à leur tour dans le même cas par 
rapport à d'autres 5 jitoqu'à la dernière 
décompolition à laquelle l'Anatomiè 
puille parvenir. On ne conçoit vérîea* 
blement le Corps humain, & Ton n'eft 
en état de le gouverner, ou de lui ad- 
niniftrer des fecoûrs efBcaces, que lors 
qu'on a pouffé ce genre de connoiffan- 
te, finon jusqu'à fes dernières ber- 
nes, au moins jufqu'à pouvoir fe former 
une idée diftinûe du méchanîfme vital 
de cette merveilleufe -Machine. Il en 
cft de même de l'Ame : il faut la con- 
noitre pour la conduire, & furtout pour 
Ta guérir des maux auiquds elle fé trou* 
ve fouvent affujettre. Mais cette con- 
ioiffance eft beaucoup plus difficile que 
celle du corps, ou du moins elle le pa- 
jroit davantage , parce que nous nous 
bflbns bien plutôt, lorsque les objets 
de notre examen & de nos recherches 

font 
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znx fbns i ni è^'im^nacloÈti Cependano 
le fil dd rjgxpérienée guide. &fBfàmm«o 
loua ceux qui veulent s'appliquer à la 
eônstiiTance d'eux «-Inèmes; & s'il'y a 
ét^ mot jft capables é6 ûmtxàkÊ dans uno 
entreprife^ de quelque difficultés qu'^ 
le ibit accompagnées 6n les trouvé dan* 
eellé-ci. Il s'agit d'opter entre lacon^ 
dition des aimfiEiaax y privés ejQTéntielie' 
ment de la connôiffance d'eux -«môine^i 
& un état digne de l'Homme^ dana Ic^ 
çiel , en jouriTamt de rîneftimable avanta^ 
ge de le conooftre^ oni'apporte œt a^aiP 
lage à ion véritable but^ je veux ^âiei 
à Tacquifition dii fouverain Bien pouif 
kqud rAuteùr de la Ntiture wm À 
fbriiié. 

AvAMtqttedepenferàla pérfeâioii 
ée (bh Ouvrage, un Ouvrier s'occupa 
de celle dé fes outils;^ il a fôiÉ 4tr*ib 
ayent la forme, & toutes les qualitéi 
néœflairesf pour rendre fou travail >atfffl 
fini qu'il eft poffible^ con^raino» qu^fii 
ne fçauroit venir à boàtde rien avec 
des infiruùiens grofliérs, ou émoufléa^ 
Tel eft le cas de cehii qui fe propoft 
Boor objet la perfeâion de Com Entent 
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deiQC^t; li doit non fealemene connoi- 
tre les facalcés, tant inférioires qu'in- 
termédiaires , qui fervent a procurer 
cette perfeâion; mais, avant toutes 
diofes, il doit perfeâioimer ces facul- 
tés elies-mémes , leur donner toute Té- 
(te(toë, toute la force , qu'elles font en 
état ; d'acquérir , foit en elles-mêmes, 
fittt' relativement au fiijet donné, à l'A- 
nie individuelle, en qui elles exiftent. 
Voilà' ce qui prouve la néceflîté indif- 
penftble des connoiffances Logiques & 
Pfychologiques , pour arriver à une fai- 
ne Moeale; & cela fert à confondre en 
taétte tra)s ceux qui fe recrient qtt\>ii 
dkfflue dans les fuperfluités, & qu'un fe 
jet&e dans jde longs & inutiles circuits en 
, prenant une femblable route. Bien loin 
de-jfe plaindre qu*il nous fidlle tant de 
connoiilances pour arriver à une Vetta 
léelle&iblide, on devroit plutôt (buhai- 
ter quil fut poffible d'acquérir des lu- 
nueres encore plus étendues j d'attein- 
dre- i une plus grande profondeur, afin 
de rendre l'édifice de la Vertu d'autant 
iptps folide Ce plus inébranlable. La 
droiture des aéHons humaines n'eft autre ^ 
ichofeque le concours complet & encr 
- j ' te- 
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teoient xléi:ermk|é'4e Wttce» tes faculté» 
rqquifes pour pîbciaif e^ ces aâiôns; Oa 
fléglige : cette rckoiture, on ne fe foocie 
p^ de commettre des fautes, toutes les 
fois qu'on agk^ians s'éére aifuré) au- 
tant qpue lacfaofbeftpoflîble,..qa'câipof-. 
(ède le Q^mfare de facultés dont ona b&i 
ibin dans le caspréfent, & qu'on eft en 
état de les emplofer chacune dansla me- 
fiire convenidUe. £n examinafit. d'après 
ces principes les aâions ordinaires des 
Hommes 5 onneferavplus furpris qu*in* 
dépendamment des trifles eâfets de la 
malice & de la dépravation, il. )^ ait en- 
core tant de deTordres & de maux qui 
i^iffent uniquement de ce que des gens, 
d*ailleurs bien intentionnés , f(M!t touf 
4es jours ce qu'ils ne font pas capablet 
de bien fure, foit que les facultés 'leur 
manquent, ou qu'ils ignorent comment 
il faut le& employer & en déterminer leai 
effets. Quelle eft, par exemple, une 
des Sources les plus abondantes des miiè* 
res de la Société , & des difgraces que le» 
Hommes éprouvent dans le Monde? 
C'eft aflbrément une mauvaife éduca- 
tion. Or d'oii vient que l'éducation ordi- 
aairç eft mauvaife? C'eft que les trois 
A 7 quarts 



14 .PbIKCI'FIS fil! Mo&A^« 

quarts & demi: de. ceux qfkif en comnc- 
OQC Tunioû conjugale» îe mettent daw 
le cas d'a.voir des eofans, n'ont jamais 
peûfé à ce qu'ils en ftooient lorsqu'ils ^ 
roient au monde, &ft trouvent fort em« 
barrailës quand il s'agit de les élevât 
au plutôt ne s^ mettent point en pei- 
ne, parcé^qu'ils nfont loucane idée d^u- 
né bonne éducatiom^ ni aucune aptitude 
à la donner. Par là fe vérifie contlna^ 
kment la remarque d'JEfsrécf f. 

Aetas parentufh^ pejor avis, tulit 
Nos nequiùres, mox daturos 
Progeniem viticffiorem. 

. Ce qui pourra p»-otcre fing^iUer^quoi^ 
qu'il foit tr^s vrai & f<fndé en raifon ; c'eft 
que r£ncendemeût , deftiné à recevoir 
U perfeâion du minifière 4^ iftculté» 
inférieures, tes perfeâionne hti-mâme 
le premi^, & commence par en diluer 
Yv&gp convesabtemefit à fes vues/ Il 
n'y a rien là dedans <|ue de naturel A 
d'intelligible. Tout Homme y qtii iD'eft 
pas né dans un état de ftupidité ou d'à*' 
liénation , fent lorsque l'âge de raifon 
airiye, qu'il a une Amé dâit il peitt» 

poi» 
t CiMT». m. 6. 
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{>é àow»é idée, It |)t^âl&^érolut:ioti 
tle faite valoir ted'ùléâaitiitlés, les f^ 
cixltéi fiâcuxèUes de eetcie Ame» il cheit- 
chera 4'atKttd led^ mo^yéiï^' àe^tévifRt dans 
ce deiMh^ &' s^sppc^vta qu'il faut a^ 
vant touees èhofes voity emttuit^ ob- 
f^rerv lire^ s'èntcetenir avec oeusc qui 
fbgt pliië aVanoés'que ooos dans la même 
carrière, i^âcemr coutea te$ idé^ âcqui^ 
fes pat tes moytmytécédeùÈy s,\sigmmt- 
ter la vivacicé & la hèceeté de l'imagina* 
tlôû qui les rappelle-, grçffir •& ïFortifl^ 
le dépôt de la mémoire qui les ciDtifehre, 
& procéder eb tomi^a avec un recaeilr 
lement^ une Httûtiùù^ uh degré de té- 
3exî&sï qui répande de jour en Jour uft 
ptùs grand degré^de Jumtere dans VJkaè^ 
En fuivant donc cette route ^ rEniende^ 
mené qui teoc fe fdrnM'^ & qui y i^ûf 
fit effeaîvemaît,' forme ehannln faifènt 
& peffeâionne comiûueUeTnent le^ ^i^ 
cultes qui rafiiftent, & le foutiefiÉeÂ; 
dans foâ travail. Quand une f6js ce tti^ 
vail eft Wen en train, le plaiflr in(îkrà>ïe 
qui eft attaché à la découverte de la vé^ 
tité^ À au featimeAt dés progrès que 

noua 
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iHMis faifoQs daii8 la perfeCtioD taae ûh 
telleâuelle que morale » efi un motif 
dont la force devient bien fupérieure à 
celle des plus puiflantes amorces des paf- 
fions. Il n'y a point en effet de plaifir 
comparable à celui de voir diftindtement 
les €Â>jets les plus dignes de notre atten<- 
tion, de poflTederun grand nombre d'i- 
dées diitinâes » d'en difpqlèr en quel- 
que forte à fon gré 5 pour les unir par 
différentes combinaifons, qui nous con- 
duiiënt à de nouvelles idées diftinâes^ 
c'eft à dire, à la découverte de nouvel- 
les vérités, ;Que ces Tréfors l'empor? 
tentr iur ceux de l'Avare 1 Mais leur 
prix 3 & les délices que l'Ame goûte« 
parviennent à leur comble , lorsque 
l'empire intelleâuel nous conduit àPem; 
pire morale Jorsque maîtres de nos. de-f 
firs & de nos paillons, une volonté drorf 
De^fuit coujopr$ les direâûons d'un entent 
demoit éclairé 3. & qu'on parvient enfiq 
à ce dernier période de fagefle. humaine 
& de félicité temporelle , qui confîfle 
dans une parfaite harmonie entre les fa- 
cultés inférieures fie les fawltés fupé-» 
iieures3dans une concorde invariable des 
feus & de la raifon^ de hshw & 4ç 
^ ref^ 
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Tefprit. Avons • nous été en droit de di- 
re après cela, qu'il n'y a point de mo- 
tifs dont la force égale celle des motifs 
^i nous fbllicitent à perfeâionner no- 
tre Entendement? 



CHAPITRE II. 

De la manière de perfectionner Us fens^ 

LES fensfe perfeftionnent en quelque 
forte d'eux-mêmes & par le bon u* 
fage qu*on en fait. Remarquons une foi^ 
pour toutes, que nous fuppofons ici & 
dans la fuite rij(pmme conftitué comme 
il doit l'être naturellement, & fans aucu* 
ne privation, ou imperfeâion eflentiel- 
le. Cet Homme abandonné à lui-mêmg 
demeurera un miférable quadrupède , 
dont la condition, quoique de prétendus 
Philofbphes n'ayent pas honte de nous 
la propofer comme digne d'envie, fera 
fort au deflbus de celle des plus yils ani- 
maux. Mais qu'on le dreffe, qu'on l'in- 
ftruife, qu'on lui apprenne à fairç Tufa- 
ge convenable de les organes, & à en 
exercer l'a^ivité, l;)ientât ce &ra le Roi 
^ des 
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desAnimâuit» Tlmàge de fon Créateur fur 
!a terre. De Tùn de ces états à- l'autre , il 
y a un intervalle templi par une infinité db 
degrés, ou d'états intermédiaires. Pour 
les befoins ordinaires de la vie, pour va- 
quer aux métiers & aux prafeflîons de 
la Société, il fuffit d'acquérir Tufage des 
fens relatif aux objets communs, & la 
dextérité qu^exige le genre de vie qu'on 
embraiTe. Mais il faut aller plus loin» 
fi l'on penfe à l'acquîfîtioû des vertus in* ' 
telleftuelles & morales. Ce tfeft pas le 
tout de voir, & même d'avoir une vue 
excellente, & ainfi. des autres organes; 
îl faut apprendre en quelque forte à voir, 
i ouïr, &c. c'eft à dife , à diriger de 
telle forte l'ufage des organes de ces fa- 
"Cultes, qu'il nous conduife à découvrir 
xe que Je vulgaire n'apperçoit jamais , à 
nous faire des idées diftinûes des cho- 
fes, & à étendre, par la voye des abftrac- 
tîons, Tuniverfalité de ces idées, jul^'à 
ce que notre vuB, qui n'eft plus celle de 
notre Corps, mais celle de notre Ame, 
de notre Entendement , embraffe, tout . 
ce qui elV à fa portée. C'eft aiiifi que 
Ne*voton a vû les Cieux^ & M. de Réàu- 
mur les lQfoâe$. Il eft incroyable quëN 

le 
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ie (HibeBte ii peot le trouver entre Voh* 
& voir,* quoiqa'avec des yeux dont in. 
foice phyfique eft égale. C'eft dôncfé- 
iativement à la façon fepérieure & in* 
telleâuelle d'appercevoir, que Ton doit 
perfeftionner continuellement fes fens , 
en les appliquant fucceffivement à tout 
•ce qui mérite d'être vu , à tout ce qui 
peut étendre. Il je puis m'eîtprimer ainfi, 
ThotiCûn vifuel de notre Entendement. 
Or l'Homme nû nànureltement difpofè à 
acquérir ce genre de pénétration' & de 
perfeâion , dans les chôfes auxquelles 
il s'applique. Quiconque eft d'un métier > 
juge pmineminïèist'' des ouvrage de ce 
métier; il y fecontiôit des défauts, ou y 
découvre dès beautés , qui échapent à 
-celui qui n'en eft pas. Un CJéûéral voit 
un terrain oti il s'agit de camper, ou de 
ranger une Armée en Bataille, tout au- 
trement que ne le voit un Homme igno- 
rant dans l'Art de la Guerre. ; Cette 
promptitude & cette exaûitude dti coup 
d'œîl fe trouvent quelquefois dans des 
perfonnes dont le génie eft d'ailleurs fort 
borné; lîiabitude fuffit pour la leur don- 
ner, & pour les rendre à cet égard ca- 
pabl^ de guider ceux qui , par tout autre 

' e»- 
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mdroii;, ont ime grande fupérioricé ftûr 
elles. Je m'ai fierois plus^ volontiers à 
un Païfan qui me prédit la pluye ou le 
beau tems ^ fondé fur fes obfervationt 
grollièresj mais habituelles » qu'à un Âf* 
cronome qui a eqrégiflré depuis trente 
ans tous les changemens météorologiques 
que les meilleurs Bcirometres, & Ther- 
momètres 9 lui ont indiqué. Concluons. 
L'ufage des lêns ^ quoique la Nature 
nous l'accorde en apparence fans aucun 
foin^ ni effort de notre part, demeure 
borné aux befoins de la vie , dès que 
nous ne travaillons pas à rétendre au* 
delà; mais quand nous le fortifions & le 
dirigeons avec attention 3 dans la vue de 
bien connoftre les objets, de remarquer 
tout ce qui les caraâèrife & les diftin- 
gue des autres; cet ufage devient la four- 
ce des notions diflinâes, & ces notions 
diflindles à leur tour font les matériaux 
de l'édifice intelleâuel, à la conftruâioii 
duquel s'occupe toute Ame qui veut fe 
perfeûionnen 

On eit donc afTuré que les fens de- 
viendront d'autant plus propres à rendre 
cet important* fervice à l'Entendement, 
qu'on fe fera mis en état de foutenir plus 
, • long- 



losgteins ^attention reqoile pour une 
exaâe connoilTatice des objets^ & de pro* 
longer la chaîne de réflexions qui ferc à 
tira*, de la comparaifon de ces objets ^ de 
nouvelles idées plus générales & en mê- 
me tems plus précifes. Mais une condi- 
tion eflentiellement requife pour recueil- 
Mr ces fruits de notre attention & de nos 
réflexions , c'eft d*avoir le nombre de 
termes néceiSlire pour défigner toute» 
les idées à la connoiflance defquelles nous 
parvenons foît intuitivement, par un 
rftet de l'altcntion qui découvre des cho- 
ies juiqu'alors cachées, foit mentalement^ 
& par la voye de ces àbftraftions qui, 
fëparant ce qui eft uni dans les choies 
concrètes, en forment des entités indé- 
pendantes, leiquelles font de nouveaux 
objets de nos connoifTances, & qui exi- 
gent par conféquent de nouveaux noms. 
Dans toutes Ces opérations, quand les 
termes manquent, Teiprit s'arrête bien- 
tôt umt court: on a beau voir, & voir 
avec attention, les idées des cholbs ainfi 
vues, pour peu qu'elles fe multiph'ent^ 
s'embarraflfejQt & fe confondent enfem- 
ble, faute d'étiquette, de fignes diftinc- 
Cifs^ que lis tenues feuls peuvent fournir. 

De- 



De4à viesft qœ tous ùQnxtpéj naif&nt 
fourds,ne fçaaroient acquérir la coonoif- 
{knct d'aucune Laogoa, diemeurént fort 
bgrnés dans kurâ idè^ y & paroiffent 
^es prodiges ^ lorsqu'ils réuffiflènt dans 
quelque Art manuel, par la voye de 
rimitacioo; au lieu que ceux qui, nfayant 
jamais jpuf de la lumière, -onc eu Toi^* 
ne de l'oufe libre ^ arrivent au plus haut 
degré du Içavoir, cou(t auffi bien que les- 
autres, comm^ il y en a plufieurs exem- 
ples, parmi lesquels celui de Saunder^ 
fin eft yn des plus illuftres & des plus 
récens. G'eft à la même caufe qu'il faut 
attribuer auflî, .^u. moins en partie, l'é- 
tat d'imperfeâ;ion< des Sciences^, dans les 
premiers^fiécles^dUlMondfe, ou chez les 
Nations qui ne Ibnt pas encore forties 
de cette enfance-originaire. Les anciens 
Peuples &; îes: Sauyagcs n'avoient & n*ont 
i}ue des L2f^ô$ tôcapaisles . d'exprimer 
tout ce qui-'vaj.pltts loin: qp© les objet» 
cpmimiQllçment:!estpçfés)aiMc ifens,^ai les 
frincipaux b^îni^' de. la i^iie; Ahiflv 
quand même S fepréfenÈeroitï à.l'efprir 
4e ceux qtti^rfom^*une^fe!Bhrl*irLan' 
gae, quelque nduveHfi. idée, quelque e(i: 
pèce éi déBm^rprtaeL; ^elie. s'éïKancmip ào 

s'ef- 
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s'efface bientôt,, foute d^ pouvoir l'expri- 
mer. D'ailleurs ce D'eft qu'en empIoyajQt 
l'ufage des termes qu'on peut communia 
quer fes idées aux autres; & de cette 
communicatioa dépend prefque tout le 
progrès, des Sciences. La Langue da 
Peuple Juif paroit avoir été fort pau* 
vre; aum les Sciences n'ont -elles jamais 
établi leur domicile dans la Paleflioe. 
Au contraire les Grecs^ & les Romains if 
conduifirent leurs Langues à une éten- 
due , à une abondance ^ à une perfec- 
tion 5 qui mii:ent l'eiprit humain en état 
d'enfanter les chefs d'oeuvre que l'Anti- 
quité nous a tranfmis* Aujourd'hui les 
Langues des Peuples de l'Europe, quife 
diiUoguent par la culture de^ Sciences 5 
font dans le même cas; elles fuffifent à 
tout, & les nouvelles découvertes ont 
ti:ouyé dans le langage toutes les reflbur* 
ces qu'on ppuvoit defîrçr; & quand ce$ 
découvertes fe multiplieroient extraordi- 
aaîremeo(3 les rejQTources ne tariroienC 
poioL Dans l'état pré&nt des chofes 
donc, celui qui employé la force de fes 
fcns, & la. dirige d'une maifiere propre 
à -fe i^curer de nouvelles connoiflan* 
ces 9 doit 3 dès qu'il réufllt dans fon trar 

•vail. 
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v^li conÙLCteî fa décoiiverte5 & li pfé^ 
ferver du recour dans Tc^èce d'abyme 
d'oh il Ta tirée» en faifant auiOîtôt choix 
d'un terme propre à Texprimer. On ne 
fçauroit enrichir les Stiences fans groffir 
les Langues. La Pyrotechnie, la Géo- 
métrie de l'infini, la Botanique*, &pre(r 
que toutes les Sciences, en fourniflënt 
les preuves. Ciceron n'entendroit pas 
les Oeuvres de *s Gravefandey parceque le 
Philofophe moderne y met en œuvre une 
foule de nouveaux termes, ^'une heu- 
reufe néceifité a fait créer, pour expri- 
mer des idées inconnues au Philofophe 
ancien. Mais revenons à Tufage des 
fens. 

Il parait par ce que nous avons dit 
jusqu'ici, qu'il y a une force acquife des 
fêns, qui diffbre de leur force naturelle. 
Celle-ci varie dans les individus fuivant la 
conftitùtion de leurs organes. Les yeux 
dTî&ve/iuf étoientiS excellens qu'il voyoit 
par de petites lunettes ordinaires ce ^ 
d'autres n'apperçoivent qu'avec les meil- 
leurs Telefcopes. Et M. LieberkUbn^ 
mort il n'y a pas longtems , affirmoic 
que les Satellites de Jupiter s'ofiroient à 
ft vuS fans le fecours d'aucune Lunette. 

Je 
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Je ne doute point qu'une prérogative nan 
turelle n'ait éié le fondenient des faits en 
gueftion; mais je croirois auffique ces Ob* 
fervateurs^ familiarifés, pour aînfi dire, 
avec le Ciel) étoient comme conduits par 
la vue de leur e(prit à faire ce promt & fur- 
prenant ufage de celle da corps. Sachant 
le point précis où chaque Aftre, chaque 
Etoile, doit fe trouver , ils y fixoient 
fiir le champ leurs regards, fans errer ni 
tâtonner; &par là même ils découvroient 
le moindre filet de lumière qui échapera 
conftamment à ceux qui n'ont pas de pa» 
reilles habitudes dans les régions celet 
tes. Il en eft de même dans tous les 
genres. C'eft moins la pénétration vi- 
foelle que Toeil intérieur qui découvre 
des points imperceptibles, des choie$ 
que d'autres auroient toute leur vie fous 
les yeux fans les appercevoin Mais il 
n'en eft pas moins vrai que des yeux exer- 
cés, pourvu que ce foit fans leur faire 
fouffrir aucun dommage , en deviennent 
meilleurs, tout comme les membres du 
corps acquièrent de l'agilité & de la force , 
au moyen de divers exercices , tels que 
ceux delà Danfè, du Manège, delaSal^ 
le d'Armes &a * Tel idiot qui eft dans 
B une 
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nme dpece d'exiale, lorsqtfQ voitJe par^ 
ci qu'un homme iocelligem: & adroit ti« ^ 
re de f aâfion de (es (K'gaties & des mou* 
vemens ds Ion çorp$'y a de VéûoWé pow^ 
en faire tout flutant^ de même mieux^ 
s'il avoii: éf^ ànMée même. Cha<}iie 
bomme eft une mine -fAuB ou moins ex> 
ploitée: en travaiiiant ^aiemenc toutes 
ces mines, elles ne rendroient pas autat^ 
Tune que Taotre, maïs il n'y en «a point 
j^înerendit-qiieiquecbore, & beaucoup 
au delà de ce que s'imaginent ceux mè* 
mes qui les polTèdent. Quant à Tinéga* 
Kcé naturelle dans la force des organes , 
elle encre dans le plan de la Nature, de 
répond à la fagefife des vues de Ton Au^ 
teur, non feiûement comme une variété 
qui d^ un principe de beauté, mais fur- 
tout parce que, fi tous les hommes é^ 
tpient également organîfés , ils fe porte- 
roîent vers les mêmes inclinations natu- 
relles; ce qui mettroît des obftacfes în^ 
furmontaMes k la formation & à la con- 
fervation .des Sociétés , fondées fur la 
diverfité des goûts & des pendians, des 
forces & des talens ; diverfité en vertu 
de laquelle chacun fe porte^ de lui-même 
à remplir certaines fooiSbions , qui lui 

coa- 



COTvieBtoent , âc qui ne <ronvïendroîent 
.pas à ^Tacrtre^ Pembîèrae âtt corps liu- 
imifi-, & rappifcatidfi qu'un Apôtre ea 
fteit, ^laadreint «xaétemeflt ici. Tout né 
fçaarok Ôtte l'œil ou Toreille ; il faut 
quMl y ait d^autres parties^ placées diffé* 
rœiHietft, 4c deffinëes â d'atitjres triages. 
La force «rcjuife des fens val^eaucoup 
au 'delà de ce qu'on s'hnagine ordinaire* 
ment. Nous négligeons , pour ^M di* 
re, certains fens 5 nous n*en foupçonnons 
pas mifene la findTe, parce que le befoili 
ne nous a pas réduit à y avoir Tebours, 
& à les exercer continuellement. tJ'eft 
en particulier le cas du taft. Les aveu- 
gles en général, (&îaraiton éneflfeir* 
fible) font fort fiipérieur à celui des per- 
fonnes qui voient; & plufieurs d*entr'eur 
Pont pouffé jusqu'au difcemement des 
couleurs. On rapporte l'exemple mémo- 
rable d'tfn aveugle Anglois.^ quîmarchoit 
dans les rues lins rien draindre des voi>- 
tares qui rouloient avec le pks de rapi^ 
dite , parce qu'il jugeoit, par fébranle- 
ment ou le ta€l de lès pieds, tlè la ligne 
de direaion &-de la *diftancex>{i cette voi>- 
ture fe trouvoit par rapport à lai. Les 
yeux peuvent être drdïës -à faire la fbnc- 
B 2 tioû 
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tion des oreilles « c'eft à dire» à obfer-' 
ver de telle maniece les mouvemens de 
la bouche & du gofier qui produifent les 
foDs, qu'ils entendent par la Ample vuS. 
JLes fourds & muecs auxquels Amman, 
& d'autres après lui, ont appris à parler 
& à entendre, en font foi. WaUis avoit 
jdéja fait de femblables Expériences qui 
fe trouvent dans l'année i6ç^. des Tran^ 
Jaàions en Anglois, & en Latin au.Tom/s 
ill. de fes Oeuvres., p. 6ç6. Mais les 
fourds que ce Savant avoit formés à par- 
ler , n'alloient pas jusqu'à comprendre 
ce que d'autres difoient en les regardant 

.JLes relïburces dç la Nature font incroya- 
bles; la force arrêtée d'un côté , tend 
toujours à le reproduire de l'autre, .& à 
compenier les pertes par des dédomma» 
gemens. 

' . Ceux qui s'inÊéreflent , pour amfi 
dire, à leurs fens, & furtout ceux qui 
ont le noble deiir de les appliquer à l'ac* 
^ijifition de connoiffances fupérieures, 
ne feront pas mal de fçavoir autant dt^ 
Phyfique & de Médecine qu'il en faui 
pour ne pa^ ignorer, les moyens propres 
à conferver leurs organes en bon état, à 
les fortifia , à r^nèdier aux infirmités 

& 
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fi àiix accidens auxquels ils peuvent être 
lîqets, en un mot à' les maintenir aulîî 
feins & auffi durables que la cbnftitution 
Mmaine en général, & celle dont on eft 
individuellement doué y le permettent. 
Faute de ces précautions Tardeur de fça- 
voir produit fouveiït les mêmes effets 
gaerardeta* de jouir. On fe hâte de fa* 
çon qtt*on eft épuifé avant le milieu de 
k courfe î on ne penfe pas qu'à tous é- 
gards le meilleur fecret eft celui de faire 
9ie qtd dure. Il faut donc ici , comme 
dans toutes les aûîom huniaines, obfer- 
ver une gradation infenfible, qui eft le 
prineipe le plus airuré& le moyen le plus 
dHcace pour déveloper nos facultés, les 
fortifier, & les codferver. Une maxime 
générale très fenfée, c*éft de ne point 
s*obftiner à continuer un travail dès 
qu'on fent qtfil fatigue jufqu'à un cer- 
tain point, que le fang s'échauiFe, que 
la tête sfappdantit , que la* vue fe trou- 
ble, ficc. Les débauches de l'efprit & 
de l'application ne font pas moins dan* 
gereuîes que celles du corps & les excès 
de rintempérance. En quittant l'ouvra- 
ge encore frais, on y revient allègre- 
ment, tout comme en fe levant de table. 
B 3 avec 



30 f RJKvCI^PKS ]>E Mt>JliL*I;£ 

aivec iH^ refte d'appétit ^^ ai le rapporte 
m repas r^va&t. Ceci n'efl nullement 
éeftiné à favori&r la parefie : ceux qiuH 
Q^ ee vice 9 fe trouyea^ fatiguésh par la. 
feule id^e du. travail,, & Tont à peine 
QpmiBencé qu'ils veulent le quitter. Il 
a'agit de modérer une trop grande aâi*- 
wé> de tenîpérer un feu exceffif , qui 
confuQie tout à la foi&les forces de Ta- 
me & du corps. K en efi des études & 
4p toute application trop^ véhémente a- 
vant rage oir nous^ avons; acquis toutes. 
nos forces^^.cemme du msffii^ entre dew 
&jets qpi ont à peine atteint la puberté* . 
Pes efibets piématurés^ &; trop fouyent^^ 
réitérés les mettent hors^ d'état d-agjih- 
^ans k Mon. Il ne faut gaèj^es de pré- 
fervatift ni de remèdes dpis le courts ^ . 
la vie à ceux dont les premiers pas omc 
été réglés pas la Sageifè. Des accident, 
imprévu; peuvent à la vérité déranger» 
ceux qui s'y attendent le moins^ & qui 
s'y font le moins expofi&s, comme, une 
catarafte» une violente fluxi^M^ ^ dé-, 
oawfe Fouïe * &ç. Mais nous parions. 
du: train ordinaire des chofeà, & de ce 
qui arrive le plus fouvent. Le Sage*af-: 
pire, ki la Cfii?titudef & cjaand . elle lui 

man->. 
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tlianque, il fuit la plus grande probabi- 
lité, quifufEt pour le mettre à Tabri de 
tout reprt)che. 

Toute aûion violente fur les organes - 
des fens eft dangereuie ; elle y porte 
aiiffi le désordre, & fi ce desordre eft 
d'une certaine force, l'organe peut de- 
meurer dans un état incurable d'imper- 
feûion. Ainfij outre les excès précé- 
dens qui naîflent June trop grande con- 
tention, il faut éviter , autant qu'il eà 
poffîble, tous les cas oîi nos fens éprou- 
vçroîent quelque aâîon qu'ils ne font 
pjas en état de foutenir, foit par leur for- 
ce naturelle , ibit à caufe des circon- 
ftances particulières. Un* homme fenfë 
lie s'opiniâtrera jamais à regarder fixe- 
ment le Soleil fans précaucion; il n'ira 
pas approcher rdpeiSe d'une décharge 
de grofle Artillerie fans néceifité, & ain- 
fi du refiie. Un malade de même,, oa 
un convalefcent, craindront une lumiè- 
re^ ou un bruit i dont ils prévoyent 
ks trop fortes impreflîons. Et Ton peut 
encore remarquer ici, que les Gens de 
Cabinet > les perfonnes ftudieufes, par 
UM fuite de leur gpnre de vi^ , - & de 
E 4 . lottf 
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teur application ont les organes beau* 
coup plus délicats & plus fafceptibles 
d'ébranlement, que des hommes accou- 
tumés aux travaux groflîers , & qui paf- 
fènt leur viie en pjein air, dans toutes 
les faifons, & dans les plus rudes exer- 
cices. La vie d*Un Savant , à moins 
qu'il ne foit d'une trempe extraordinaire, 
tient, pour ainfi dire, à un filet beau- 
coup plus délié que celle d'un ruftre, 
L'aftion , le mouvement, lui convien- 
nent fans contredît, & la plupart de fes 
infirmités viennent de ce qu'il n'en prend 
pasaflez; mais il doit éviter auffî d'en 
prendre trop, & de fe croire capable 
d'efforts dt)nt il feroit.la viftime. Tous 
les môuvemens vîotens tendent à la dfer- 
ilruâtion du fujet dans l^uel ils exiftent. 
11 eft vrai que cette violence efl une idée 
relative à la force plus ou moins conffr 
idérable de ce fujet. Il y a longtems , 
s^il éft befoin de fe munir ici de quelque 
zatorité y qn'Ar ijloîe a. dit, que tout ce 

SU ejt vicient ejl ennemi de la Nature. 
ne corde trop tendue fe rompt, ou 
perd fon élafticité ; & il en arrive de 
même à la membrane du tympan dans 

l'o^. 
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|(brêjlle, lorlqtfelle eft ébranlée par. un 
bruit trop vêlement, furtout fi cet ébran- 
lement eft reitéré. 

La violence à laquelle les organes de 
DOS fens peuvent être expofés,. n'eft pag. 
feulement externe 5 comme dans les 
exemples allégués jUfqu'ici ; elle peut 
aufiî être interne, loriquenCKis voulons, 
étendre la force, ou la durée de leur 
aâion, au delà des bornes naturelles* 
La prunelle de l'oeil ne peut foutenir 
qu'une certaine dilatation , & pendant 
un certain- tems. Celui dcMic qui s'ob- 
fUne à lire des. caraâères d'une petiteflTe 
exceifîve à une foible lumière , dilate 
exceflivement fa prunelle ; & au bout 
de quelques heures elle aura de la pei- 
ne à rentrer dans fon état naturel de 
contraftion. L'Ame doit donc ménager 
le corps, fi elle ne veut pas en délo- 
ger, ouïe rendre une demeure fâcheu- 
fe; autrement il arrive ce qu'on a coû: 
tume d'exprimer, en difant^qu^ i'^p^f 
tffe le fourreaui . * 

Les fens- influent par leur force na- 
turelle for nos perceptions j c'en à dire^ 
que nous voyons , entendons &c. d'au- 
t#iat mieux que les organe^. de< ces f^jr 
B 5 cul- 



3^1 FmS^ClTE^ SE MOEtÂLS 

fiuité» ibnxt bîeii: cotiftitués. Ma» cfeftV 
die h. fttroe acquife que naît lar diftioc^ 
tion attachée à Vapperc^ftim^ aâe qu'il* 
fiut diâûigass àas» ma^ fes&tîDii de 
^ni (te Ia|t^«ft^'o«r^: C^M ^i« bdff* 
flte VUS: décwfçw des idbjees plèasiffés à la 
fmtée à& c€ttt vue*» &fl^ isfibct , &:pour 
âiniî d^e^ Ans* te vmkAf. Mais il n^ 
â que ceM^ M -qui. ]^ài:£efiCi^n-^& la ré- 
âi^ios cmt. pn^iiait l'haMtode de fere»^ 
j^éfeiiter diftifiâetnetitiles chofes, qoîk 
l^âfe ces ôbjetfif^^féulsitear vérîcatylepoîiic 
de vûô , ,& qai s'ai* forme as» repréfe»- 
tati<m9^ 06. lègil^c ro^éte & la netteté... 
Expdèsi aux re^ds de deiïx: peri(Mines 
dicîuées^'ëe la ifiéme va& un Ouvrage de 
Isr Na«uï^e eu^de TArti compofé tfun. 
grand m»nbre * parties, ,&_dont la 
ûfùSbxte feft fort compliquée. . Touteis 
dîux y vefToirt autam Pûtte que. Tautre; 
mm^ fi Fimedes déax a Tidée de Fof-~ 
die qui^ règne dana^ ces parties, & du 
]dan dt le» ftruéhiref,,,elle verra tout 
aatre chofe que Tautre. . Le Fifmatnenc 
ft'préfeate d'une manière bien differente 
k rAifrcmome, & à celai qui ne Fcft p«j. 
La- prémgati w naturelle de$ fefls, qudî' 
iJUS^utilç , q wl<jue. excefiewe qu'elle fcjft. 



« 

ne htflTe donc pas d'être iàbofdomiét^ à 
leur prérogative ac^ife. La prraiiegre 
fb trouve da» divers ÂBÎmauK^ qoîfur* 
pjifieat de beaucoup THcHaaie par la for- 
ée & par la fubtilité de quelcan de leui^ 
i&s. Mais la feeonde m peut fe trou* 
ver que dans rHomme; oa {dutât c'eft 
dHe qui fait l'Honme^ e& allumant Bfx 
dedaoa de lui ce flasabeau de la Ra^ba ^ 
^ devrcût guider tous^ fes pas. Il y a 
feuleffleiit ceci à remsffquer ^ c'eft qu'à 
Sérces naturelles é^ies , la différence 
d«9 fuccès vient de ceUe qui iè trouve 
enti'e r^q^plication que les^ iadividiis ap-^ 
yCH-tent à perfeûiomier leurs ieosj & 
q[ti'à af^plication égale» c'èft dans la' for* 
03 naturelle qu'il faïut cbeKiher les eau- 
fies de la fupériorité & de^ ^infériorité 
ém individus. De^ deux perfonaes qui 
fiuvent la même route avec la même ar« 
deuT', l'une n^àtteindra jamais l'autre 3 fi 
lir-Natuie a^ privilégié celle-ci d'une mar 
ttfere diftiaguée. U ea eft des forces 
dt l'ei^ric eoiame de celle» du c(»ps pour 
Ja lutte ^ pour la courfe, &e. Mais, 
pflàt fetk qjoe ceux qu'on* nomme btm 
<mU fe' repoTent Qskv leurs avsmtages nacu- 
i«ts2.& ea tfégligeni la culture ^ il leur 
B 6 ar- 
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arrive fouvent d'être égalés , ou méme^ 
fupaflës , comme dans la fable du Lie-- 
' vre & de la Tortue , par des gens qu*ilsi 
méprîfoîent comme des flijets tout à fait? 
bornés , parce que ceux-ci à force d'ap- 
plication ont vérifié le mot : Labor im- 
frobus ornnia vincii. 

Les féns bien conftîtués-, & conduits' 
à la perfeftibn acquîle dont ils font fuf- 
ceptibles, doivent être regardés comme • 
un tréfor précieux, à la conlervation du- 
quel on ne fçauroit trop veillèi- , & ènr 
particulier comme un tréfor qu'il eft im- 
poffible de conferver , fi on ne le fait 
continuellement valoir. La raifon en eft 
fenfible. Toute habitude négligée fe 
perd. Or la perfeûion acquife des feus 
eft purement habituelle. Donc il fuffie 
pour la perdre de n'en plus exercer lés 
aftes. Oh voit fouvent des pericmnes 
qui, dans le cours des années d'inftruc* 
tion'& d'étude , avoient montré du gé- 
nie & des talens; mai*- la pareffc ou la 
diflîpation s'étant emparées enfuîte d'el- 
les, au bout d'un certain tems, il ne 
refte aucune trace de ces heureûfefe dif{»- 
fitions. Tout fé désapprend & s'oublie: 
maisri^n- ne difparoit plutôt dans Thom- 

me ~ 
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me que Taptitude à peif eûîcmner fori en- 
cendemetit en fàifànt cbnœarir à cette 
perf eâion œlle. des fens & de; eoiices le» 
facultés inférieures,. parce que c'eft un 
tarav^il férieux,- une- tâche pénible, qui 
effraye ceux qui ne s'y font pas mis de 
bonne heure,, dans le tems où l'Ame Se 
le Corps jouïflbîefit encore de toute leur 
vigueur» 

Si nous voulons remonter plus haut^ 
nous trouverons que ce qui a empêché 
la plupart des hommes de s'occuper de 
œ travail, & d'y aller auifi loin qu'ils 
Pauroient pu, c'eft rimperfeftion des 
e<»moiffimees pTychologiques^r les fauflTes 
idées reçue» au fujet de l'Âme & les c^i- 
féquences tirées du préjugé qui faifoic 
envifager cet être aâif fous la notion pu* 
rement privative d'une fubftance imma- 
térielle: On a fuppofé que toute con- 
noiflance ultérieure de l'Ame, de fes for- 
ées & de fe$ opérations*, étoit un myftè- 
re impénétrable ; & leS' Philofophes. au- 
foient crû perdre leur tems, en travail- 
lant à fe {M'ocurer des idées diftinâes fiàr 
OÈS maiâeiies. Des*Cartes à la véritéfem- 
bloit avoir donné une. notion pofitive de 
2!Ame, en la définifTant une fufoilanos 
B 7^ peih 
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iMiimte; tsaii;.^ amàm il piaçoit V^f-^ 
ftUtt (fe rmie dans: k p^ée , & A'ad« 
flwM^ffir cnafé^iest dam Vmâit qi» 
iMT ddoc Mtts^a^mas le ibatktienc qu'on 

ptts ^nni9> oa^ à tùu» eeait qui <nit a^ 
dbpé la àéBBfilkîofi^t'y de recovHiDiim: la 
èépe^éamceebfym Itaaââsda rane les 
uns à r^rd des autres , & d'apperce* 
vdir le ci>iioocm de 00a f&cvtiésf pour 
Fe^e^d^ des aâiofirlibves. - A^ee cela 
lie Pkifelî^hescnr ibavemi^iv^ 
ne dôs âQCiom iiréfoliibles cdles qui 
f^vesî fk féfoûâte en» d'aucees plus fira^ ^ 
fdes^^ A^qiârâ cxmtàumttxt mdme imtiè» 
^rtlÉd â^nito^ . Par cr moym touc ao* 
eès aa^ir Mers diftinâès a été fermé. Un 
auere cftâade encore aux recherche» for ' 
16» c^râtioiis^de l'iÉne, ve&oit de hr ma^ 
ntere d^expli^r le dMtimeice^ entrt }e« 
dètix iu&ftaâ^s dcmt rhbmn^ eft com^ 
perS. Oto dédaifàk itiiflSédiatâateîit de 
hr volonté^ de Dteu ce qu'If aùi^ f^lu - 
itéduire de FMI6ndr & de te Mtare de 
TAi^'j pevi^ tsppetf^Màf Gom&eM fts 
«lôdilfeatiofks ûs^Stét du <fm0dûi% do 
!K§ fi^késy & de qWsUe Miiiiei^é récàt 
l^fMbrt dépjâttè to^lKM 
• * pré*- 



iî^re. n «e~ faut pa»^, s'éisonoor dip9^> 
aà^qpfon^ craiiié iiaperfieîeitenitQi: la- 
Morale pratiqua, qui . eft toute fondée : 
fiir k légitiste v^^F ^ fie» iÎRuiités^., 
ft qu'on ait ndat^véf^àgéàffp&fûeà^^ 
Fnâge des fèn»^ encaitt qi^# eft deââisé : 
i^le» rendre pfetntts au ierricr ée i'Ea* 
teadeotteat. Toitt.edaa écé^^]»$!e»leflt 
;ribaBdoiiaéai^.hâzaffd; &^ pair tme fuite 
Béceifaire lest devoir de la Mosrale ose 
$sûuk la'.mémcieafli&. : Use f cible Itiear^ 
liatuireUe a àer teins en tckns pré&rvé le^ 
la/amxâts des éaoxs^ les pias révolcsm^'^ 
BUM eUe^JeiÉcia çndquef ois manqué, & 
êê là les> defordres quû. ont ^*Êt tolérés, . 
mtàdtifhwèm&j peniri ksfî^tsitk^s ïf» 
xmeux policées.. Il feroit ineroyalde, û 
a» hm oé te ptouvc^ent , que l'efpritf 
baiaudn anfia^aneé à t»t d^aûtr^ égards, 
fiSrdemeiwéfi fort^«o arriè^e^ IterJc pluâ;, 
jfifcéid&st dr tous^ 1^ ftjetsi. 

ii^n^èft jamais cmp^ câitd d^ remédier è 
à» ma»» de la^ natui^e de Getix<*ti} â? 
«OKqttioâtrr^rit afîi» jufte pour eii 
limtir l'importance , . dràvent être au», 
feconûôiflàns des moyeôsqu'cfti leur fbuf- 

lii pow y* dëllviw, ^u^prefiés à I^ 

inec« 
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mettre eh œuvre. Voyons dose en détail" 
quels ibnt ces moyens , & ffiettons-les^ 
à la portée de totts ceux qui voudroot 
8^en fervir. 

Les hommes né travàîllœt, ni à la per-» 
feâion de leur Entendement, ni à celle 
de leurs fens entant qu^elle pourrait être 
rinftrument de la première, parce qu'ils* 
n'ypenfent pas;, parce qu'ils font naturel- 
lement négligens , mdolens, ou parce* 
que tournant toutes leurs forces d'un au- 
tre côté, déployant toute leur a6ti vite' 
en faveur des objets de leurs paffîons, il 
ne leur refte point de tems pour s'occu- 
per du foin de leur ame. Nous ne: nou« 
étendrons-point fur des réflexions qui ie 
trouvent dàns^ tous les- Pbilofophes Mo*- 
raliftes, &:dans tons les Prédicateurs^, 
fer le* prix- de l'Ame, & fur l^bKgatiôn* 
oii nous^bn^mes de préférer Ces intérêts: 
à tous les^ ajutres; La Religion donne à 
ces confidérations une fcwce vidkorièufe 
pour quiconque, li'eft pas livré- à' Tincré- 
^lité, ou efclàve du vice, r Mais 9 pour^ 
Qoqs reflreindre dans tes bornes d'une 
Morale pur^œat philofophique , ce qu^ 
empêche les hommes de cultiver leuiv 
4me ^. çfefi qu'ils igi^orent i;quoi elloi 



dk bonne, deft qu'ils ne fe doutent pas 
feulement du parti qu'ils en peuvent ti- 
rer. S'ilsf favoient d'un côté combien il 
eft agréable de s'étudier foi-même y de 
fedéveloper à fes propres yeux, de dé- 
Gouvrir l'étendue , la force , la liaifon de 
ces facultés admirables, qui embraflènC 
tout l'Univers, & raflujéttîffent en 
quelque forte à nos idées; fi dé Tautre 
ils pouvoient entrevoir les délices réfêf- 
vées à une Ame , qui après s'être fondée 
& connue, fent ce qu'elle «ft, & ce 
qu'elle peut devenir , commence & con- 
tinue à fe perfeftionner par une fiiite 
confiante d'efforts' dont, il n^en a aucun: 
qui ne porte avec lui farécompenfe , &par- 
vieht ainfî au plUs ravilTant' de tous les 
états, celui de V^acquiejcence en J^i-même y 
qui .eft TefFet immanquable de l'harmonie 
unefoisf établie entre nos aftiôns libres,' 
& nos aftions naturelles; fi, dis-je, 
rtîomme pouvoît fe convaincre d*avâncd 
de la gloire & de la félicité attachées à' 
qne pareille entreprife, jamais les fumées 
d'aucune paflîon ne î'étourdiroient, jamais 
îl ne détourneroit la vuô de delTUs cer 
grand oSjet, jamais une lâche pareffe, 
une honteufe négligence, nevièndroient- 
5'emparer de lui. CHA- 



49 PaiNciPE» 23r£ McaAXS^ 

C H A P I T RE ilL 

D^x )»io3^«»f de fe^feStimtlSBrVèêtentiom:' 

CE premier obflacîe étant levé, il 
s'agit de voir q^uelles. font Içs au* 
ires âifEcukés qui peuvent s'oppofer à^ 
notre perfeûiott intelleâxielle,. & û el- 
les font (Tua ordre à jetter dans le décou- 
ragements. 0'abord fe préfentent celles^ 
qui accompagnent rattention.- Il y ad£&- 
efprks-û légers qu'il paroit impoffible dô 
bs fixer;. &: la force même des qusdités 
naturelles eff quelquefois le principe, d'à* 
ne vivacité qui paroit incompatible avec 
Fâtt^ition.. Vous verrea aufli des efpritav 
fi lourds^ ^ des >ames fî obtufës , que locs^ 
que vous les croyez occupés d'un obj/et^ 
fls ne penient àrien». & peuvent demeu- 
qsr très Iong|;ems dans un état [appareBif 
^àttentron,. qui n^eff autre chofe qj/ua 
fcmmeil intérieur- Cefl à ceux qjui opt 
médité fut réducatîon à fuivre les routeS ^ 
les pluft convena:bIes pour tirer de tou»- 
Î\ËS^ tempéramens & de tous les caradères 
&jneilteu£ parti qu'il efl poffible. Il ne 

faut- 



Hue jamais fcmxar la N^iare, m e^iésâr 
aucun fbccès en dépk d'elle: cela eft io- 
cpnteftable. Mais,, en^ fuivant cette 
idée» & fj^B ce prétexte, bien ëes Pè- 
fes & des Mattse^,. qui ne conn€>î|}ènt' 
ga^ les forées de la^Nature ^ ou <pi crai- 
gnent de prendreia peine néceflaire pou« 
les djévelopeir,. abandonnent à eux-méiaes... 
des fiij^ts dioiDi on poiurc^t threr un tsès» 
bon pâitîy oa s'ik^^fitrepremneiit de lea 
(fccflfer,. c'eift pair des moyens direa-emene 
eondtaiires au but, en les materakaat^ en 
B'ob&rvane aucune gradation dans les ef -^ 
fbits ^"ils esiigpM'^ M eiat*leM ix^idfwii 
moû pour l'étude & poiur les opérationa»^. 
de l'elprit me avesflon dbnt ite late re^- 
vienaent jamais.. 0^1 powrroî«-'09f afl^ 
aioser &i re(pe€teF de» M^ttes^^,, qui jf^ 
gnaneà la?capadté let boimes inteadons^ 
feconfacrentau bien de temis Elèves, Se 
tes préfenreat dés>mttux ii^arabks #u<^ 
ne édueadoft négj^lée oa mai dirigée? 
Y auroif^il "quqj^puea témoôgoages ifS ret^ 
CDonoUTance qui fuffent fupàiieucs auH 
obligatkMBs que leur ont ceuic qui tien- 
nent d'eux tout le bofîheuir de kur vie,.., 
& par une confèquence immédiate,, ce- 
lui de la:, vie. à. veœr?. Ce jEbmlà desr 

cboç; 
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chofes qu'on ne fent point affez; & tîeriê 
ne tourne plus à l'opprobre de Thuma- 
Hicé. 

Il en coûte d'être attentif: les enfeinr 
& tous les commençans l'éprouvent. No-» 
tre ame aime un certainr eflbr, une cer-* 
taihe liberté: tout ce qui la gêne, lui 
déplaît, à moins? qu'elle n€ foit bien» 
eonvaincue que cette gêne fera recom- 
penfée par de très grands avantages. Il 
eft donc effentiel, quand, au fortir dcr 
ITetifance, on aftreintceux qui reçoivent 
les premiers élémens des coftnoiffances 
humaines à y donner Tàttention requife, 
de leur f^re fentîr que ce n'eft point par 
caprice qu'on les gêné, & qu'il leur en* 
devient une utilité réelle. Cette précau* 
tion convient à tous les âges & à tousr 
les états de l'homme. Quelle que (bit 
^autorité qui lui impôfe des loix , & lui 
prefcrit des rèjglès , 41 ne fe porte de bon 
cœur à leur obfervation qu'à^ proportion- 
du fruit qrfil y découvre. Auffl leLe- 
giflateur fuprème lui-4néme a-t*il daigné 
ftire connottre aux holhmes, que toutes fes 
loix, toutes fes ordonnances, étoîent 
uniquement feites pour eux, & fe rap- 
portoient immédiatement à leur bonheur;. 

C'çil 



C-eft une aviooce capitale, & prdque dé- 
cifive, que.d'ayoir la confiance de .cens: 
à rinftruâion, ou au gouveràement des«- 

i}ttek on t& appeUé / 

Mais ce qui facilite infiniment la tft« 
cbe dont il^^'agit, dêH jqu:en très peu de 
tçfms.la gêne ceiîë d'être gêne, & fe 
changeant en habitude, devient une chû- 
fe douce, & même nédeflkire, de façon 
^e cei|x qui lk>nt i^ntraâée fe trouve- 
roieat à plajjadre s'il- f aloic Ufinterrom-r 
pre, ou y rasoncer. Quand on en eft 
là, tout va bon train. Rien rfeft plus 
intéreflànt ipie ,de voir un jeune enfant, 
ou un fujet d'un âge plus avancé, qui, 
ayant pris goût à quelque occupation , y , 
confacrent tous les jours un tems &* des 
efforts ,qvii vont au delà jde ce qu'on, peut 
s'imagiçér. Propofez à ceux qui font 
bioi affermis dans cette route, des diftrac- 
tions, des amufèmens, dçs plaifirs: ils 
les refuferont; ou, fi des raifons de bien- 
feance les obligent à fe prêter à nos dc- 
firs , ils trouveront ces recréations fort 
infipides , & ne feront contens que quand 
ila pourront reprendre leurs occupations 
accoutumées. Tel eft donc Tefficaoe 
d'une attejQtîQfli continuée, & tournée en, 

ufa- 



^gs:: dte ne ootee pios rien, au coâ^ 
mine il m^aôÊaemk de ne pies exerteer 

S'il y a d'Mitres o^rfes pmiCQfier» 
qui em{3éclmt l^abîmde Ae r»tentk>n' 
de & fiMser/ii fatK exmMner les dr- 
CDoftances qui ipeuvenc ^ éamm Meu 3 éc 
«ndéûntiiBrl^et. Oèi^ilt^ pafr^sreiEb- 
fiie^iqoe les iesûtîoiis «i userai Ibnt 
un «sMlaeleiaax aâes âe VAme; & que 
fi «os "jniK fi^ trop viçreneiit frappés^ 
nos nreâdles trop fortsemem ébrasâées^ 
^. noms me içturions Âcoonder notre ae^ 
tentkm aox obfets qui Pcxigeat, ou dil 
moiiis k feufieBOEi II convient âouc d^ 
"cattier ttnit œ qui poufroit tnierrcmiprë 
-ceux 9ftm ^vmm: Inftruire iavec iuccè^^, 
fiutout •âansiescûtsineiioemens; cardes 
-précaisaoQs ttop ^rupuleiifes & trop 
lofigtems contih&uées font naftte un autre 
inconvénient; ç*eft^ue cevtx à qiri on les 
a faJt prendre ibst ^paruîant toute leur 
vie hors d'état de s\)ccuper & de&îvre 
ic il de leors idées, (cfôs qu'une mouche 
vole pour ainfi dire autour d*euK. Cette 
délicateflfe eft très incommode., parce 
ip'en av.ançant dans la vie il y a quantité 
de fitoacKHia ôti l'on 12e jouStpas^e tou^ 

fes 



iês 2SSdBy 4k qai fiooe i^éAftiftec Îl Iû né^ 
eeSBfbé de fouffiâr les itti^reffitons de S^ 
vew objete eKCeraes. Ceux en partira* 
Hcr <|uî fe deMneftt è parler en piAlîc 
éoivrat s'aguerrir #i bruit 3 & h, Pefiet 
qoe produHëfitihr ta 5^ie des mooveihens 
•variés. 

OurR« «fe tàcdes de <!îftra€HoD:, 1! 
peot feà iromer plafieurs autres , fur 
lefquelles on ne peut rien ftatuer de po 
fitif , parce tja'eBes dépendent de Vétat 
perfond des individus. Ceft à ceux quî 
-dirigent tes occopadons de ces individus 
.d*y avoir égard., & de diTcemer celles 
qoî étant réelles métîtentqtfon y remé- 
die, (favec celles qni font, comme cela 
-«rive le plus fbuvent, Fefïfet de Timpa- 
Xîence & du caprice. Si Ton fivoît com- 
bien il importe de commencer de bonne 
heure à rendre les «fans fouples & traî- 
tres, on ne fe divertîroît pas auflî long- 
tems qu*on le fait de leurs mutineries, 
& de ces petits écarts quî ne paroîflènt 
•tirer à aucune conféquence. C'ell fbii- 
vent de là qu*îl faut dater tous les défauts 
du caraûère & tous les malheurs de la 
vie. Ceft bien pis fans doute, quand 
on a Jaiflë crottre des enfans gâtés, & 

qu'ils 
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qu'ils- ont eu leurs coudées franches jaf> 
^'à huit ou dix ans: il eft extièmemem 
rare qu'ils tournent enfuice à bien. Mais , 
ie le répète 3 l'obilinacion & les bizane- 
ies qu'on trouve quelquefois dans de 
beaucoup plus tendres fujets , auEoiéot 
pu être prévenues par des foins 3 dont 
ridée ne vient prelque à perfoone, par- 
ce que prefque perfonae Ji*en devine 
l'importance. 

> Quand la^'aiCbo peut entrer dans Tes 
droits 5 & joindre ion efficace à celle d'u- 
ne éducation bien réglée 9 'tout concourt 
à féconder l'attention. Un jeune hom- 
me qui pafle des Humanités; à l'étude, des 
Sciences fupérieures, & qui, après avoir 
bien employé Ton tems dans les ClaÛes^ 
fe dit à lui-même qu'il s'agit de rjedou- 
bler fes efforts, pendant le cours de la 
carrière Académique., parce que ce tems 
précieux décide du refte de la vie , un 
femblable Etudiant ne manque guères 
d'égaler bien- tôt fes Maîtres, & de de- 
venir un homme propre à remplir avec 
diftinûion les poftes auxquels il fe defti- 
ne. Tout ce qu'on fait par raifon , réuf' 
fit mieux que ce qui procède d'autres 
prindpeS) quand même ces principes fe- 

roîent 



roient fupérieurs en vivacité. Ceft que 
le fuccès ne dépend pas 4u noint»e des 
aâes & de leur véhémence 3. mais de leur 
jufte proportion avec Feffet qu'ils font 
deftinés à produire. On peut faire mat 
en faifànt trop 5 aufB bien qu'en ne fai< 
iànt pas aiTez. 

De tout ce qui traverie les commen- 
cemens les plua heureux & les mieux 
foutenus, rien n'eft plus danger«ix que 
ces paflîons qui font prefque inftparables 
delà jeunelTe, qui naHTent en nous fans 
nous, ôcfouyent malgré nousi qui font 
plutôt dans nos veines que dans notre A- 
me, & dont l'effet eft d'émouffer notre 
goût pour tout ce qui n'efi: pas leur ob- 
jet, & d'en détourner notre aftivité. 
Ces paflions détruifenr quelquefois ikns 
retour tous les fondemens qui avoient 
été pofés dans les années précédentes, 
& fur lefquels on fe propofoit de con- 
ftruire un édifice folide; elles ouvrent, 
fous ies pas de ceux qui s'y livrent, des» 
précipices ob on les voit tomber & rou* 
1er jufqu'au fonds. Quand cela ne va 
pas aufli loin elles arrêtent, au moins 
pour quelque tems , le cours des progrès , 
elles fufpendent Tufage ordinaire des fa- 
C cul 



cràtés^ 6'eâ: une. léthargie 9 ou une alie« 
satioa plos cm moins longue. Il fau- 
droit ua Traité à part pour traiter ce 
fiijec dan^ fa jt:^ éteaduë. Je me conr 
«ente de faire id deux ou trois Obferva* 
liens* La première 9 c'efi que ces pai^ 
fions font à peu près auflî inévitables que 
ks^. maladies de Teûfance ;. elles ont, 
Conùne nous Tavous iiifinué, leur four- 
ee dans le fangj & plus un jeune homme 
avoit donné de grandes, efpérancès par la 
vivacité defon génie, & par l'ardeur de 
ibn application, plus il étoit à préfumer 
qu'à- un certain âge cette efFervefcence 
venant à augmenter, produirolt quelque 
délire pafËi^ , guelque fièvre de rai- 
ion. En i^nd lieu, le meilleur pré- 
&rvatif contse la violence & la dur^e de 
ç& aceîdens^, ce^ feint les principes qu^^oa 
incui({)ie de. bonne heure à fes^* élevés > 
& le» habitudes qu'on leur fait contmc* 
ter. Quoique ces principes & ces habi- 
tudes, tf ayent pas toujours . la force de 
prévenir des écarts imprévus, ils ont au 
moins pour Tordinaire celle de ramener, 
au bout d'un tepis plus ou moins long, 
ceux qui ont commis ces écarts. Les 
plaiûrs que la paflion fait goûter, fe rat- 

len- 



lentiffent, l-îdéc de ceux qui lÎMit atta* 
chés à la: pratique des devoir^ fe Y<^aisie&| 
le fentimenc , Tbonneur^ & ce qui eft 
encore plus efficace ^ quand il a jette de 
fortes racines, l'amour de là Vertu &ite 
la Religion, vient au fecours; Tillufioii 
cefTe, le charme fe détruit , & le mal 
connu eft bientôt abandonné & rèîparéi 
Enfin ceux qui ont à gpuvemer des fc 
jets parvenus à ce période , ont befcrin 
d'une extrême dextérité : Pexcès d'indue 
gence, & celui de rigueur peuvent pm-» 
duire des effets également funeftes; ûûê 
compter que les moyens qui réuffiflètjft 
liir Fun, échouent fur Tautre, La Cré^ 
ture humaine', dès que les premierea 
kieurs de Raifon fe manifeftent en elle, 
ne pouvant être muS & déterminée que 
par des motifs, il faut donc que ceu* 
qui cherchent à dé\^eloper les facultJé» 
des fojets commis à leurs foins , & qui 
veulent (hïtout pouffer ce dévelopemént 
jufqu^à fes dernières bornes , raffemblent 
les diffiérens motifs qui peuvent influer 
lur refprit de ceux à qui ils ont affaire, 
& les leur propofent de la manière H 
plus convenable. C*eft à quoi on ne peut 
réuffir fans- une étude approfondie des ca-» 
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raâères; & voila pourquoi le gros des 
éducations écbouë. Un Père a lix ou 
fept enfans; un Maître vint ou trente 
Ecoliers. Il eft bien rare , (& Ton ne 
peut guères fe le. promettre que de ces 
perfbnnes en qui les lumières & les bon- 
ne? intentions exiftent dans un degré fu- 
périeur,) il eft, dis-je, très rare qu'on 
s'attache à démêler les difpofitions de 
ï'efprit & plus encore celles du cœur de 
fes élevés, pour les prendre enfuîte par 
oh ils font prenables , & les conduire 
ainfi avec autant de facilité que de fuc- 
çès. C'eft l'humeur, c'eft le goût du 
Pédagogue qui décide de tout. Eft -il 
dur? Tous ceux qui lui font fournis fe- 
ront traités durement? Eft -il mou,, in- 
dulgent? La licence régnera jufques fous 
ies yeux. Eft-il enclin à la vanité? Il 
animera fes difciples par des idées ana- 
logues à cette paiTion, & ainfi de l'ava- 
rice , ou de tout autre penchant. Com- 
bien de jeunes gens à qui l'on n'a ja- 
mais dit autre chofe pour les former, fi- 
non qu'ils . étoient d'une telle extraâiion , 
qu'ils parviendroient à tel rang , qu'ils 
avoient tel héritage à attendre? Il eft 
aifé de fendr l'imperfeûion & Vimmra- 

lité 
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lîti de ces motifs* S'il ne s'a^oit qUe 
d'éveiller, d'exciter, de pouffer vers uâf 
but quelconque, à îa bonne heure. Mais 
ces axiomes vulgaires, quiconque eft grande 
quiconque eft riche ^ eft tout y font la faut 
leté même. Celui qui eft grand, celui 
qui eft riche, à quelque degré qu'il pof^ 
ftde ces prérogatives, s'il n'eft que ce- 
la , n'eft rien ; & une nullité abfoluë , 
pour parler ainfi, vaudroit encore mieux; 
car le faux brillant dont il s'applaudit né 
fèrt qu'à mettre fà turpitude réelle dans 
un plus grand jour. Si donc l'obligation 
de conduire par des motifs les hommes, 
& fpécialement ceux qui reçoivent les 
premières inftruâions , eft une obliga^ 
tîon indiipenfable, c'eft entant que ces- 
motifs font conformes à la Loi naturelle 
& aux principes d'une fdne Morale. Le 
but de cette Morale eft la re&itude des 
aâions ; reâitude qui confîfte dans le 
concours de tout ce qui peut contribuet 
à leur perfeaion. Or des motifs vicieuK 
xie làuroient entrer dans ce concours. 

LE5 chofes indifférentes deviennent 

bonnes, quand on les applique à un bon 

ufage, & mauvaifes dans le cas oppofé. 

C3 Si 



8t donc Iparmi les moyens qui peuvent 
fsrmGn qiaalitié de motifs è déterminer 
Fhomme atît bon uiage de fès fens, &à 
U perfeûion de Tentendement: qui en ré- ^ 
fixité , il s*iBn préfente qui étant indiffé- 
icns ^dçleur nature peuvent recevoir une 
déterniîttation utile , on auroit tort de i 
R!en pas profiter. La Nature ne les a 

, IpSs à notre portée que pour nous faire 
«attre Kdée d*y recourir. 

A la tête de ces moyens naturels & eC- 
fcntîellement iadifFérens» on peut met- 
tre cette Cariofiiûé 4)ui fe maiâfefte de û 
bonne lieure dans les enfans, & qui lei^. 
ftorte à demander ibigneu£teent qtfoi^ 
leur nomme & qu'on leur explique toitt; 
ce qui les itappe«. il çû certain qite cet^ 
te xÉpoikioQ ludbilement ménagée eil ua 
;prîndpe très fecond pour faire fuccèdqir 
à l'ignorance dans laquelle nous na^ont 

, les coniloifliànces qui conviem^nt à no* 
tre état. Mais il ne s'agit pas fimple* 
ment d'augmenter la Oariofitê des en-^ 
fans 9 i8c4e la tenir continuellement en 

, haleine) pour les former & les préparer 
à la perfeélîon intelleâuelle. Tout au 
con»aî!Pe. on met par là un obftacle à cet- 
te 
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re perfeâiion; obftaclc, qui «fcvient ddo$ 
la fuite très nuifible & potic l'ordisair^ 
uiTurmontable. La Curiofité es foi n'eft 
qu'iia defîr vague & ipquiet de connoi* 
tre de nouveaux objets; &cen'eft point 
à fatisfaire fans celle un femblaWe defir 
que nous trouvons notre véritable inté^ 
rét. .On n'y gagne autre chofe qu'un tour 
d'efprit faux & puérik , un caradlère vo- 
lage & fuperficiel. Rien n'eft plus rxé- 
prifable&plus incoimnode dans la Société 
que cequ^bn y nomme un Curieux. Tou* 
jomB alerte pour recueillir les moindre^ 
Dainutîes^ il lui impcH-te infiniment d'ap- 
pr^Kire ce qu^un tel a fait hier dans une 
partie.de {»romena4e oh il s'eft trouvé; 
ce qui s'eft dit cette après '^mkli dans une 
Cosip^me; oi^va celui^i qui paroit af- 
IFairé; quelle raiibn a fait entrer cet au* 
tie d^ une Maifon oii il n'uvoit pas cou- 
twae d'aller^ &c« Ce défeot eft beau- 
coup plu» f^)aodu parmi le ièxe; il vient 
d'un mélange de foîbleflTe & de vivacité 
dan» Yefpiit, & de i'oàSveté oîi vivent 
certaines p^rfennes. Bien km d'èncoa^ 
nssr un femblable goût^ il faut l'extir- 
per radicalement, fi l'oii veut produire 
l:*attentio]v & TapplîcfttiQfn qu^èaûgent des 
G 4 éti»- 
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études folides & fuîvies. IF y a plus: 
on doit non-fealement profcrire la curio- 
fité vulgaire dont j*ai parlé : il feut en- 
core éloigner de l'étude même un certain 
efprit de curiofité, qui eft Tindice d'un 
défaut defolidité, & qui ne manque guè- 
res d'égarer ceux qui s'y livrent. Les 
queftions qu'on nomme curieufes , dès 
qu'il eft décidé qu'elles ne font que cu- 
rieufes, ne méritent pas notre attention : 
il y a tant de choies importantes à ap- 
prendre, qu'ott eft dans le cas d'un Voya- 
geur preffé, qui ne fera pas tenté de for- 
tir de fà route pour s'amuier dans le bois 
le plus agréable, ou dans la prairie la 
plus riante, Ceft un ridicule moins bas, 
mais c'eft toujours un* ridicule , que de 
confacrer fes recherches*-& fes veilles à 
fçavoir ce qu'il importe fort peu de con- 
noître. On a déjà dit là deflus tout ce 
qui pouvoit fe dire. QuintHien oppofê 
formellement * la curidîté au travail & 
à la diligence : & Ciceron dit, f q"® fi 
l'on étudie l'Hiftoire , pour fe former à 
l'imittition des grands hommes^ c'eft une 

oc- 

♦ L. VIII. c. 3. 

\D9nmb. L. V. c. 3^. 
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occupation digne de Teiprk, mais que, 
fi Ton veut fîmplement fçavoir ce qui 
s'eft pafTé dans les cems qui nous ont pré«» 
cédé, c'eft curioiîté. 

QuAHD on trouve un fujet dénué de 
curiofîté 9 on doit lui montrer qu'il y a 
des objets qui en font dignes, & quand 
au contraire la curiofîté exifte à un point 
dominant, il faut s'attacher à faire fen* 
tir qu'il n'y a que certaines chofes qui la 
Héritent. Alors, l'ayant ainfi pouiFée 
ou réduite }ufqu'à fes jufles. bornes, il 
e(t aifé> il eft agréable de conduire u^ 
Elevé qui attend avec impatience les 
nouveaux plaifirs qu'on lui fait efpérer» 
& qu'on lui procure en effet , à mefurc 
qu'il avance. Il n'eft pas bdbin d^îma- 
giner d'autre encouragement, ni d'autre 
récompenfe.. Chaque jour , au lieu d'a- 
voir fa peine,«a fa joye^ & conduit à ua 
jour plus heureux encore. Mais com^r 
bien cela ne.demande^^jl pas de fagacité 
de la part des perfonnes chargées de Tinp 
jftruftion ? Il faut qu'elles aypnt èll^- 
même le goût parfaitement formé pour 
ne préfenter à leurs difciples que des 
chofes qti l'agréable fe trouve toujours 
joint à raille. On voit fans doute bien 
Ci d» 



4» PodaDs <pi fe récrient ikr les beau> 
^ qulls découviseiit ^ & qu'ils préten- 
ëem faire voir àusB les chofes quils en- , 
feignent^, dans les Auteurs quils expli^ 
9ieDC; mais ils ne fooc que battre rair^ 
ai étourdir de jeunes gens qui ne les 
eompiieoneBt pas. C*eft le mo3^n d'é-*^ 
teindre une curioûté Tatf(Hinable bien 
loin de rênftretenir. Si c'èft là , dît-on , 
ee qu'il y a jde plus beau & de plus at- 
tachant dans les études y elles ne m^ri* 
tent pas ie tetos^ les (oins qu'on y 4onr 
»e : il &ut fe ix>uraer d'un autre côté ^. 
pour trouver des ^grémens , & fe tirer 
4'ttQ jejSdaKage 4|ui ne mené à rien.. 

Um:T¥%t légitime & utile de lacu- 
riofté louiixle^ ^'eCt de foutenir les ef- 
Ibrts d'attention & de réflexion que nous 
fiiiIbnB pMr amy^r à la oonnoiflànce 
4>yift objet la piu^padaitesque Ton puif- 
le obtenir, fans sous làfler Jufqu'à ce que 
BmsayioàsattenK; -notre but.. Cette diP 
poûtion ^entiSe akm avec l'amour de 
fa Vérité, qui doit nous guider dans toii^ 
«R nos xeefaerdMs. Mais il faut avouer 
qii^il y a des chofes qui piquent & entre- 
tiemieQt la cuiiofité beaucoup pluT effi-» 
eacement ^iie d'ancres. Ce (ont prind- 
t- ' pa- 
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me fHB içaur^pî^ qi^'^éir h Tekfcppf^^ 91 
La N^ÉUT:© îô^p^iïâbtefW î»^veiU#p.ifi4- 

les FiofHjbfiiy l^ ..^"H^^^ &. 1^ 
H^«; ijs ftmnairqwî 4^ preuves cQ^r 
vôiBcaMes ée ce ^up j'avaaee. Qfieir 
^W çmt'il pwflfer plus^ Jqin J'aflîdui0» 
û patiqace » VinfêfigqkilUié ^ fi je poi* 
m'exprtjBier aiofl, g^e l'a fait rincopip^-r 
table Mr- de Rioêmur^ d^ns £»$ ObT^rt 
vatiaos fur les Infeftes ? Geqe iojH p?* 
% des cufioût^ vaines ^ âôriles» 4;rQQ3i 
me To&pt prétendre jq^Iques déêraâeuis 
4e ce$ grands boir)fl^s: c'ell le ieijfif te 
aiiepx£i^p!(^^ q^'Uyaiicjaffîi^is eu. Oi^ 
0;^ l^s confëqueiiGps pfsrpémeUes $;j i;9t 
mènent dçs Q-éscpres ^i^ Créatejiir j -^ 
^ui éleyeot de plus eu plus rid4# If pi^^ 
effratielle de toutes ^ eelle de \%tx^if\^ 
prème confidéré dans^ fes Ouvrages > |J 
découle de ces ûr^vaux use is^iiité*4'PP' 
plkatioqi^ conveoiibles aux progrès, <^ 
C 6 Arcs 
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jbts, & au bien de la Société. Tout le 
monde ne fçauroic à la vérité toamer fes 
▼ôëd de ce côté là pour en faire furtout 
ibn principal objet; mais il n'y a point 
de oours d'étude où ces conaoiflknces ne 
doivent trouver leur place; & elles peu* 
vent fovir de bonne heure à délafler» à 
encourager , à récompenfer ceux dont 
en exige des tâches un peu plus péni- 
bles. L'Auteur du SpeStacle de la Natu-^ 
re a fort bien prouvé que ceux que leur 
miflbnce & leur rang £^pellent à une con- 
dition fupérieure au vulgaire, ne fçau* 
nient mieux faire que d'enrichir, d'or* 
lier leur efprit des plus belles connoif^ 
fimces que fournit l'étiide de la Nature, 
& rin(pe£tion des différentes manœuvres 
des Arts. Les jeunes gens, furtout ceux 
de diftinâion, perdent ou employent 
mal une infinité d'heures, dont ils tire» 
tbient un excellent parti, fi on leur in* 
ipiioit une femblaUecuriofité , & qu'on 
]es mit à portée de la fatisfaire. Ils n'au- 
roient pas dans un âge plus avancé, la 
lionte d'i^iorer les choies les plus com- 
munes. 

• LApreuve qu'on a augmenté la force' 
de fes &BB9 & qu'on les a rendus plus 

* - , pro- 



ptoprçs aux fervices qu'ils doivent fçQ^ 
dre à TEntendement, eft une preuve de 
fâic , donc chacun peut aifémrat s'aflTu- 
rer. Elle conûfte en ce que par le moyen 
de quelque fens on faÛiç plus ptomte- 
ment un plus grand nombre de chofe^ 
qu*on ne pouyoit le faire auparavant 5 ou 
que ne peut le faire un autre dotA les 
organes font aufli bien difpofés que les 
nôtres. L'exemple de la lefkure répan- 
dra là defTus tout le jour nécefTaire. Çe« 
lui qui ne fçait pas lire a des yeux tout 
comme celui qui fçait lire ; & quand qq 
lui offre ime page chargée de caraâères^ 
il les voit fans qu'il lui en écbape aucun. 
Cependant cette vuô lui eft inutile: fou 
Ame n'y gagne rien^ ou tout au plus 
l'idée affez inutile de la différence qu'il y 
a.entre un pfi^ier blanc, & un papier 
écrit ou imprimé. Vçut-il apprendre à 
lire? On fçait que c'«ft un travail long 
& pénible. Au bout d'un certain tems, 
connoiffant les lettres, il aflTemblera pe- 
famment les fyUabes, îfcSqu^k ce que fina- 
lement il parvienne à lire d'une manière 
aifée & courante. Alors , quoiqu'il ait 
les nrfmes yeux qu'il avoit avant que de 
fçavoir lire , ce feront pourtant des yeujc 
C 7 * bien 
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Mèii ^m utiles à VÂmc; & l'indice dr 
^ectfe «tfj^ f«ra , OHmae nous Tavom 
dit, la fiomtlcude & la &cilité dans 
fetéfxtiâim 4s «eitaios aâes dont os é* 
t^ «q^atd^^tfir mcapoble.. ft eor eft de 
fRéfne de tout ce ,que nous apprenons 
Hans les ficmniees , les Arts &: les Métiers : 
(^ em/SsrvBtA les Cssrs & les organes que 
iRius«rossàpporté au monde,^ nous les 
fiiffims 4l»<^k è r^quifidmi de quantité 
decoffiQoifllfflieeS) ^i rendent notre Amè 
fort (Upérieure à^e quelle 4toit aupara* 
irant y 4l k c^ ^'èlle demeareroit &,m^ 

Cfisf" à Tattention que oous fommes 
fiatout isedev4>les de ces progrès dans 
Puf%ge des f4ns. Sms elle ils ibnt impof- 
fiUes ; & ils «'accroifient à mefure que 
HOQs devenons |)^us capables de fixer for* 
teqient notre attention, & <]e la cosièr**' 
?i^er longton^.' &e plus^iiaut d^é de 
l'attention confiller^k à pouvoir denieo»^ 
i« attachée à Un objet quelc^nqu» aoffi 
Icmgtems qu^èsa fe^juger^t à prcfios, 60 
* fomonter toutes les caiafes de diftrac- 
4âon qirf naifiœt de la pr^ence & de l'ao* 
tîon des objets extérieurs. Ce d^é eK 
M^^Ieffi» des foiices i»iiaaines> Torgane 

fe 



& Jaffey A:4u«tié'|t ae TeWreralityis'i 
TMie & laSërQie 4lefl^i£ûreiii6ge^ >IF>y 

reinc^^ufe Vlmîitioii toutes tertt «yAiè^ 

près desf (^rtifies)^ vm ^iéii^m oMt^ae ^ 
we rage 4e tf^tr,^^f fqwres^ ^^râfcK 
res , ott*' wti>e6 impfeflfoaè; xlu^ âèbor§^ 
diûrak^ônt knman^uîiUémefit fe PWIofe- 
phe le piiB confefflflaé aiïffi %ien que là 
femmelette la plus ftrfble^ Mafe hors de 
là 5 il eft^BeroyaUe eocameiîtpar'des de- 
grés fueceilifs, &par«neappMeatS6nlbtt* 
tenue , on peut patvefilr à é^ rcjndre atteti-^ 
tif , fok par lapport-à Htitenfité ^e Fat-» 
eention^ foît à l'égard de ffi durée, ©am 
l'état naturel ce fofir pfotét les dbjet^ 
qui attii«nr l^tténden^, qtie I^isâieilition 
qui fe porte vers les ebjets^ Les tipaces 
qui fe confervent alors fâfRt extrêmement 
foibles. Demandez à un homme qui 
^'occupe -de bagacéHes ^dant toute la^ 
journée, ce qu'il a penfé , i^emarqué,. 
obfervé, quand eètée jeurnée eft ftife, 
if fera fort embarraffé de ^70us répon- 
dre: il n*à fait quei^égéter. Cela eft 
&ttout vrai de Tëtat nature! propre- 
stefat :aia& Momné, c^eft 4 dire y de 

ce» 
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cdiii des judividos que le.hazard a pri- 
vé de toute éducations de ces en- 
ftns qu'on a quelquefois trouvés dans le» 
forêts , oh ils avoient juiqu'alors vécu. 
Quoique leurs yeux ei^ent été ftappés 
de tous les objets qui étoient à leur por- 
tée» & qu'en renccHitrant un aii>re, un 
ruiflëau ^ &c. ils y euiTenÈ fans doute 
fait une forte d'attenticm» cependant il 
a été impoflible d'exciter en eux, après 
les avoir élevés, aucun fouvenir de leur 
eut précédent: ils n'en ont retrouvé au- 
cune trace dans leur ceryeau. Cela rend 
un peu fufpeâe l'hiftoire de la jeune fille 
fiiuyage trouvée en Champagne: outre 
bien des circonftances roma^efques , dont 
eft chargée la narration ^ d'ailleurs inté- 
reflTante , qui la concerne , elle paroit ^vfûr 
eu trop d'idées, i$c furtoat trop de mé- 
AQire, relativement à faiituation paiTée; 
cela n'eft pas dàns< la Nature. Mais fur- 
tout il y a un peu dequoi rire aux dépens 
des Théologiens de dartres^ qui inter:ço* 
gèrent magiflralement ce fourd & muet de 
leur Ville, dont l'exemple eft ii fameux, 
il eft inc(mcevable que des gens de bon 
jfens ayeot voulu trouver, dans le cerveau 
de cetJiKffiunei des jidéey de Dieu, de la 
. . » Con* 
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Confcîence, des Vertus & des Vices? 
idées qu'on ne trouve pas feulement chez 
le plus grand nombre des Sauvages, quoi- 
que ceux-ci faffent un ufage réglé dé 
leurs fens, ayent un langage, & vivent 
dans une efpece de vSociété. Ceft le 
plus grand emban^as desMiffionnaires ju- 
dicieux que celui de parvenir à exciter ces 
idées inconnues ou abftraites dans Tefprit 
d*hommes qui n*ont jamais paffé par au- 
cun des degrés qui nous y conduilênt. 
Et Ton voudroit qu'elles exîftaflent dans 
un cerveau dont les avenues ont été prel^ 
que entièrement bouchées. Mais la cbi*' 
mère des idées hinées a fuggéré ces pro- 
cédés finguîiers , & ces interrogatoires 
déplacés. 

Pour ne pas trop groffir cet OttvA- 
ge , nous renvoyons à la Pfycbelogie ew- 
pirique de Mr. fVblf ceux qui veuleat 
s'infiruire à fonds de la nature de ratten- 
fion , des moyens de la perfeûionner, 
& des fuccès qu'on peut fe promettre 
dans ce travail. Il embraife trois chofes 
principales ; l'indiiFérence de Tatcention » 
qui confifte à s'en rendre tellement maî- 
tre qu'on puiflfe la tourner à ion gré vers 
uu objet quelconque ; la force de Tat* 

ten- 
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lepdM, {w laquelle flous la ccuirervons^ 
au milieu <ies plus grands obftacles; &: 
enfin fa durée. On ne manque guères^ 
de citer ici Texemple d^Arcbimède. En- 
£oi»:éd^s fesprofcmde» méditations, il 
en perdait le boire & le manger; bienr 
plus s lorsque Marceika ptit Syracufe^ 
cette Ville ayant été livr4e à la fureur 
4u Soldat 3 les cris afireux qui retentif- 
fi>ient de. toutes partts ne (e firent point 
entendre à Arcbimèdei il ne vie^ pas mê^ 
nae un Sddat qui entroit dai» & chanv» 
lare avec violence ^ & qui fe tua, Cett 
pouffer jL^aisention un peu loin» & pexA^ 
€&re cr<3^ Caarr indépendamment à» 
<^ qui co&a la vie i^ ce Gemiècrçy & 
qui eft affez rare pour qu'on fe difpen&r 
de le mettre en lig^ de coopte 5 une 
intention de cei;te fcH-ce» & qui détiW' 
ge trq) les heures de la nourritiu'e& du 
fimaneil ne peut qu'être préjudickble k 
Ift fmté âc à la prolongation de la vies 
d*oi il s'enfuit qu'elle répugne à Tobli- 
gation naturelle. Mars H n'eft pas befain 
d^ s^attacber h combattre cet excès: on^ 
pèche beaiKxnip plu& pat le défaut con* 
traire. 

* I/iftÉK à^Jxçbmid^ n©Bs conduit nar 

tu.- 



turenement à oeUe des Mathématiqaé» 
& de rémde de la Géométrie. Qa pt& 
tend que cette étude eft an des moye» 
les plus effiiraces pour arriver mi comble 
de rattenrîo&; fie ceux x]ui doimeat der 
préceptes d'éducation & d'étude la re^ 
commandent fôrtoat fous ce point de 
vue. Il y a pouttant ici u^ diMnâioùi 
très impoittin» à faire. Des trois chck 
fes ci^defTas i^iquées cmmne conftituaBl 
la notion ccmipletce de ratteittion^ Tin^ 
^iflférence, la Ibros & la durée 5 les 
deux dernières s'acquièrent ordinaite^ 
aient pp rappSication auK Sdetkqs Ma» 
tftiématiqttes^ quand oà y apporte d*ail«>^ 
leurs les dîfpolkions aatitt^efles qufdke 
demandent. Mfti» on ie «pompe beasé 
coup 5' (^& c^ nëanmoisis vme errazr 
fort coaumme^ } ^quand , m croit qotmtk 
Géomètre^ parce q^%[ éà r^i^rfè âsm b 
Scittce dont îl a fait fon objety à^mdk 
que fupèrioriiié iqu^ y tfciit patvenu^ tr^ 
feit plus ptapre à ^ççDcer fixi attentkfflr 
avec fùccès far les ol^s 'qui fimc ^ f^* 
Ibrt des autres ScâeQices> ^ idesmatiei» 
res, par exemple 5 '4e Metaphyfique on 
de Morale. L'exp^*fonee promue au cou" 
traire qu'îl- eft bQSHiiooup pltts éerajugÉr 

dians 
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Uans ces Sciences que 3'il.û*éc6it pas Geo*» 
]ûètre:& cdà vient de cequ*imbû de la 
iiipériorité des principes géométriques, 
& leur attribuant une certitude qui ne 
leur convient plus dès qu'on les tranfpor- 
te hors de leur domaine, dès qu'on les 
applique à iàcs notions réelles, bien dif- 
férentes des abftraâicms & des fiâions 
de la Géométrie, il adopte aveuglement 
des conféquences qui découlent en effet 
de fes principes, mais qui participent à 
]a fauffeté de tout principe tranfplanté, 
& pour ainfi dire, dénaturée U n'y a 
donc qu'une faine Logique, dont les 
préceptes ne font pas moins fondés fm 
des démonftrations évidentes que toutes 
les opérations de la Géométrie, II n'y a, 
dis-je., qu'une famblable Logique donc 
rétude aifiduë, & continuellement ra* 
menée à la pratique 5 puiffe donner à rA** 
me la vraye indifférence de l'attention ^ 
c'eftàdire, la parfaite aptitude à feii^- 
dre attentif aux obj^s quelconques. La 
Géométrie n'eft au fonds que la Logi- 
que appliquée aux grandeurs: tant qu'on 
demeure dans l'enceinte des notions de 
cet ordre > la marche du Géomètre eft 
f&re, parce qu'il s'appuye fur la Logi- 
que; 
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que; mais, s*i\ commet le Sophîfine pat 
lequel on pafle d'un genre à Tautre, la 
Logique Tabandonne, elle ddâvouë 
toutes les conlëquences qu'il tire, quel- 
que longiie & l»en liée qii'ea paroifle la 
ehaîne. Il e(t bien vrai que la nature 
même des abftraAions géométriques 1 
c'eft à dire, leur fimplicité & l'exadlita- 
de avec laquelle elle^ font déterminées , 
favoidfe beaucoup les opérations qui les 
concernent 5 & y répand un jour qui a 
fait croire pendant fi longtems, que la 
certitude étoît le partage exclufif de la 
Geoméirie. Mais 9 fi Ton fait attention 
que fes premiers principes font réfolu- 
blés en notions métaphyfiques , & n'ont 
de certitude que celle qui exifte antérieu- 
rement dans ces notions , on verra bien 
d?un oîké, quePévidence géométrique àtC- 
parole & cefie dès qu'on parvient à des 
eonclufions qui ne peuvent plus être ra- 
menées à ces notions primitives, & de 
Pautre, que s'il eft poffible de traiter 
d'autres Sciences de la même manière, 
& de les fubordonner logiquement 2iut 
mêmes principes fondamentaux de tou* 
tes nos connoifiànces 9 la prérogative de 
la certitude leur conviendra tout com* 
aie aux Mathématiques. Pkr* 
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FER30NNS Q*^pMF0^q|I8 r^fitvq»ife 
a été non feulement leatés^. mais eacé^ 
eucée par le célèhterWbifft II s'eft {mto 
4X>fé dès rentrée de (a offuépe de màÊiGS 
tontes les Scieoce» philofophiqttes^ de la 
même manière qa*oa tmice ordinaire* 
ment les Machémaci<yM», & en. fuiv;ânt 
la méthode donc Eutitàf^ & les anciens 
Géomètres fe font forvis^ Nous n'en- 
trerons point ici dans tout ce qui a été 
dit pour ou contre le foccès de celte en* 
treprife. Comme Wol^^ eft un Philo(b* 
phci moderne , dont la mort efi enc<H:e 
xécente ,. les paillons ont eu jis^u'icî 
beaucoup de part ans. ju^mens qu'on $ 
|H>rté de fes Ouvr^es^ La poftéidté dé* 
Cidera* ians douce- avec phir d^impartkii^ 
té. Il fiiffit de rema^qMer que des Ou« 
yrages pbilofopJii^esy ctk la méthode 
des Géomètres e& obftrvée quant à ce 
qu'elle a d'efiëntlel , & indépendittnni»n( 
de rapparat d^s termesi^. Ccmm:. infifxîtt»ie 
flus prc^es à fprmer l'ânemion , quand 
même ils ne conti^dfoi^n^ ries deinoù^ 
veau , & qu^on< pom^eiî les trouver; u» 
f^dt^ longs^^qne csS'Iiiivrtlsrolli le fil 
de la méthode efi:. entièrement inofafer- 
«Ibk^.â^ qi^fis»t éœt^Mit de fuiâi èl 

• - !«■ 



la façon des ccxnpofitioBs hifioriques, 
oratoirea^ &c. On a beau mtitalcnr ces 
Livres , Recherche de la Viriti , Traité 
de V Entendement humain^ ou comme on 
voudra; quelques beautés 9 quelques vé* 
rites même qu'ils puiffent renfermer , 
comme en renferment effeûîvement les 
deux excellens Ouvrages qui portent les 
titres que je viens d'indiquer, il eft pour^ 
tant impoflible d'être conduit par leur 
moyen à la certitude & à l'évidence, 
iou bien il faut que celui qui les lit dans 
le deiTein d'en retirer un femblable fruit, 
prenne la peine de les analyfer exaûe- 
ment, & de les réduire à une chaîne de 
propofltions liées entr'elles, et détachées 
de tout ce qdl n'eft qu'acceflbîre, afin 
de juger fi cette liaiibn eft réelle , ibli- 
de,^monftratîve5 en un mot confor* 
me aux régies de la Logique. Or je de- 
mande , s'il ne vaut pas mieux que le* 
Livres purement dîdaûiques, & dont leé 
Auteurs ne peuvent , ni ne doivent fe 
propofer d'autre but que d'expofer les 
Vérités dans toute leur fimplicité & dan* 
route leur force, (byent réduits tout 
d'un coup, par ces Auteurs même, à la 
forme la plus convenable à leurs vuës^ 
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(& pierfonne ne niera que ce ne (bit cel- 
le que nous recommandons») que d'écre 
difpofés dans un ordre différent » & char- 
gés de fuperfluicés, quelques agréable- 
• ment & ingénieufement écrites qu'elles 
foient d'ailleurs. 

Ceux qui paroiflënt rebutés de la pei< 
ne 5 ou plutôt de refpece d'ennui 5 que 
caufe dans les commenc(^ens la lecture 
de femblables Ouvrages y confondent les 
difficultés réelles avec celles qui ne font 
qu'apparentes. Il n'en coûte autre çho- 
fe pour lire ce qui eft écrit fuivant les ré- 
gies de la méthode fcientifique» qUe de 
s'accoutumer à la forme de ces Ecrits» 
c'^à dire» à rencontrer les Proppiitions 
féparécs les unes des autres» placées dans ' 
leur ordre naturel » accompagnées cha- 
cune des raifbnnemens qui fervent à les 
prouver» & ce qui paroit le plus révol- 
tant au grand nombre des Leâeurs» ex- 
primées par des renvois» lorsqu'il eft né« 
ceflaire de les rappeller» fans qu'il le foit 
de les répéter. Voilà tout le myftère de 
cette méthode fi redoutable; les vint 
premières pages du prenrier Volume d'u- 
ne Philofophie ainii écrite» lues attentive^ 
ment» mettront au fait de cet arrange- 
ment» 
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ment , & un peu de réflexion feri tù\$t 
auffi-tôt fentîf, <Jue c^eft Tunique foiatcB 
des idées diftinftes 5 Tunique voye qal 
I paifle mener à réydence. Alors on Içait- 
I toujours d'où Ton vient & oli Ton va; & 
' toutes les foî5 qu*on craint de s*êcre éga-^ 
ré 5 on peut retourner -fur fès pas 3 le* 
compter en quelque forte tous,' & s'af-' 
. •furer qu'il n'f en a aucun qui forte 'de ïst 
I bonne route. Je dis plds : à Taide ido 
cette méthode, quiconque le veut, peut 
ne' s'égarer jamais. Il n'cft pas poffiblfe 
à rhom'me de tout fçavoir, detout com-^ 
prendre ; mais je maintiens quïl dépend» 
de lui de ne fe point trompa. Car, dèa 
qu*il fçait qu'on ne doit admettre 3itcu«> 
terme qui ne foit exaftement défini yatF 
cune idée qui ne foit diftînfte, aircune 
propofition qui ne foit prouvée ^^auttrn 
raifonnemènt qui ne foit conduaat ;.dès: 
qu'il trouve dans les régies: de ilà Logique 
des moyens infaillibles xie s^ffurer. de 
l'exaftîtude des définitions, deladiûinc* 
tion d^ idées, de la.fqree dtscp^vèsi 
& de la légitimité des raifonnemcus, il 
eft affurément le. maître de ne- recevoir 
pour vrai que ce qui- réunit ces caraftè- 
res , & de fafpendre fon jugement fur tout • 
D iè 
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htîtik^So^ âti meiftô d'examiner Içs de- 
Ill3é»rj|ej|^fl)ijité) & de .régie» fes i^i- 
téoDî 4'^^ imoî^e qiii y foit; confortée. 
Sel>l«bdra-t-Qn -apr^s cela 4'une peine 
^itfeft qu'imaginaire, puifqtie rien n'eft 
fiiotos .pénibfle^ qiîe d'allef d'aûe idée, 
è' l'autre par- Iti route la plus natu- 
ft&tj &, quoiqu'on- en dlfe, la plgs cour- 
tri?. Selaiflera-tronaller à un dégoût, 
qifci)tfeft que •'la faufle délicatefle d'un 
efprit gâté paï des leûures fiiperficielles, 
6d ^ des études feal digérées ? Ceux 
quii ibnt >a(ie9 raifbhnables pour faire 
4uelqab effort fur eux-mêmes, revien-. 
Bttitbiéàtôtderccs préventions, & font' 
charw&'dea'eti avoir pas été aveuglé- 
HWît Ja'thipe. ' Bien 'loin que cette leûu- 
te prcfque abhorrée les fatigue , ils la 
fbntavec un piaifif', une facilité, une 
laptdité fiipérieure à celle qu'on appor- 
te aux Livres de fimple amufement. Par- 
trbnus au bout- d'une foule de gros Volu* 
mesiydodtle feul àipeâ les avoit tant de 
foiydécpttrh^és i'ils fe félicitent non- 
feulement d'avoir fotttenu cette leûu- 
re, inais^ ils 4a -recomcaencent avec utie 
nouvelle ardeur, & ne ceflent de la re-* 
ï^tendtè, jufqu'à ce qu'ils fe foyent en- 
i tic- 
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«ierement. appropriés le tx^for^çifeUo 
renferme. Qu'on fafle lire tant qu'on 
voudra les autres Ouvrages <k Fhûofbf 
phie aux commençans 5 qu'on les life A 
qu'on les relife foi-même 9 quand on.eft 
plus avancé en âge & en connoi^noes^ 
ce qui en demeure dans Vcrprit fe réduit 
à fort peu.de choie; on conçoit hifhmîf 
quement les matières traitées dans cet 
Ouvrages, Tordre très irrégulier que les 
Auteurs y fuivent, les opinions particii- 
lieres qu'ils y propbfent ; & puis c'efl: 
tout. On n'en eft pas plus Philofi^he^ 

Sas mieux en, état de (tifceroer la vérité 
'avec Terreur > de bien prouver Tune^ 
& de bien réfuter Tautre Ceft quelque 
ôhofe d'admirable que de voir la confiais 
ce, Temphafe, avec laquelle de pré*- 
tendus Philofophes modernes cïtèntLocb 
«romme un Oracle, le mettent au delfiis 
de tous, ceux qui ont travaillé^ aux pro- 
cès pbilofophiques de TËfprit humain^ 
& traitent avec mépris tout ce qui n'eft 
pas puifê dans fcm fameux Traité de VEn- 
undement bimain. Parmi ceux qui tien- 
nent ce langage , il n'y en a presque point 
qui. ayent pu foutenir une leûure conjr 
plettc & attentive de _ce Traité; & il y 
D 2 en 
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eu a bî^n moins encore qui puiffent ren-' 
dfé compte dé cette lej^ure, préfenter 
d'ùné Matùere dîftinâe les principes de 
œ Philofophfe, Tordre qui y règne, & 
le\ preuves qui les appuyent. C'eft un 
beau début affurément que de confacrer 
foixànte pages in quarto à traiter la quef* 
lion des Mes innées^ dont. une confé* , 
ijueoee de quelques* lignes mife à fa place 
auroit fuffifamment montré la.chimère^ 
Je voudrois bien encore que quelcun de 
ces admirateurs à toute outrance prit la 
peine d'énoncer d'une manière bien lu^ 
mineufe le contenu. du Chapitre intitulé 
delaPidffance. Mais, psffce que faute 
'de faioes Hotiom il efl échapé à l^ocke de 
4ire en pàflant qu'il ne feroit pas impof- 
jible que la matière poHcdât les attributs 
de là fubftance ipirituelle , cela en a fait 
un Coryphée des Philofo^hes, auxyeu^ 
de ceux à qui cette affertioji paroit un 
axiome, dont les conféquences favorifent 
leurs principes. Quand ces affertions le 
trouvent répétées dans des Ouvrages 
auxquels certaines circonftances acci- 
dentelles ont donné de la célébrité, & 
qu'elles font aflàifonnées d'ironies contre 
quiconque cft aflez téméraire, ou dé* 

pour- 
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pourvu de fens, pour penfer aufâfCTjent^ 
•cela fufBt pour donner le toû à la fflul- 
dtude. A la bonne heure; mai» bien de$ 
années d^expérience^ m'ont^ convaincti 
que ce n'eft point avecde. femblableg 
Guides qu'on parvient au Sanftuaire de 
la Vérité- Je n'ai garde au refte de nier, 
que dans les Ouvrages -en queftio», & 
en particulier dans celui de M. Locke ^ U 
n'y ait des chofes excellentes, M en trj^ 
grand nombre; mais elles. ne font véri- 
tablement telles que pour celui gui peut 
les foumettre à la pierre de touche d'une 
faine Logique, iSc les fubordonner parole 
moyen de la vraye méthode à des pria- 
cîpes inconteftables, J'avque . que coui • 
cela^ demande iupe. fupëriorité intdlecr 
tuelle, à laquelle peu de. gens paryieti- 
nent. Mais c'eft précifément^. afin de ia 
a-endre plus commune que nous recom- 
niandons ici la ledture & l'étude des Cours 
jde Phîlofophie fcientifique, & que bous 
avons crû devoir inlîftçr là-delTus , avec 
quelque étendue , parce qu'il ne s'agit pa$ 
moins que de déffiUer les yeux des Homr 
n>es, qui tâtonnent depuis fi long-tems 
dans la route de la Vérité, qui s'obfl;i- 
jjent ï y tâtonner, & qui s'irritent quand 
D 3 on 
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00 veut les conduire au grand jour, 
fin- un mot» & pour conclure, je n'ai- 
jamais vanté de vive voix, ni dans mes 
Ecrits le premier 8c le principal Cours 
de .Philofophie Jcientifique^ celui de M. 
. ]e Baron de Wolffj comme un Syftême ^ 
de Vérités fans mélange d'erreur , quoi- 
igueje fois bien perfuadé que c'en eft efRiC- 
Âvement un; mais, pour ne point m'ap- 
payer fur le préjugé de Tautorité, ni 
paroître vouloir, .oppofer prévention i 
prévention, j'ai toujours dit à ceux 'que 
ma Charge m'appelle depuis plus de 
vint ans à enfeigner , - que je ne leur 
pr9polbis-c& Cours que comme une Ma- 
mâuBiony une Injtroduâion à la Vérité, 
tju'ils y trouveroi^nt les moyens de^s'af^ 
furer fi je leur difois vrai, qu'après ^* 
voir fait ^eur Logique avec foin, ils de* 
i;«noient auflitôt mes juges, & que je les 
foUicîtôîs même fortement à Tétré, 
leur laiffant après cela une pariFaite lî- 
l)^té de décider, s'ils dévoient admets 
tria pour des Vérités les propoGtîons que 
je leur oiFrôis cortirtie telles , ou bien les 
jiejeltâr, & chercher ailleurs dequoi les 
mieux fatisfah-e." Mais ce que je leur ai 
déclaré de la manière la plus pofitive, 

& 



* par 1 Wçi! 'd'ufie oôBviûiotc Intiltiej 
c'eftiju'ils lîxiofcnt & é^^ioppient vaîne^ 
ment tout ^UtreCoufs étAdu, ou a$ré* 
gé, dans lequel vil n'y auroit d'autre 
ordre qu'une dîvifion ^rbitçaire par Sec* 
tians & par Chapitres, & oii les i^éca 
n'auroient, pouraiafi dire^ qu'une Im^ 
fbn de juxta-pofition. CVft çomîne fi^ 
pour conftruire uneMaifon, on appoN 
toit les differentél pièces qui doivent y, 
entrer 5 qa'on les plaçât îndifFèremment 
à mefore qu'èllies fe préfenteroient fou^ 
la main', & furtout 'qu,'on. fe contentât 
de mettre les brique$ les Moes à <3^ des 
autres (ans ch^ux^ ni cimçw;.- 

. Ir. étoit eifeiitiel de <iéfruire le préjiw 
gé qui fau; confidérei: Içs <>uyr^geB , dont 
nous venons 4e preivfre îa* défen{ê> 
comme intrînfôquemeat pénibles , defa- 
gréàble$; «mluykix, •& demeura too* 
jours tels^ quand ;mé me on leur a.ccord|9^ 
loit d'ailleofs la prérogative du Vrali 
H faloit, dîs-je-^ Ifts préfentçr fo^s unç 
idée plus attrayante : &? qui eç .inêmç 
temsleur convient mictix; fidoelaparor 
que rattention , quelque ajatre motif 
qu'on lui propofe, n'eft jamais efficace* 
fBcnt. foutenu*;? que paf :te plâifir» j^»*'®!^ 
D 4 le 
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le-.croit & décrcrit' arec lui, & qu'elle 
êft portée à fon comble fi le plaifir 5iui 
raccompagne êfï d*i!n ordre k nous cap- 
tiver entièrement * Ce li'eft pas la Géo- 
métrie feule, qui aibforbe au point oix 
nous avons vu qifJrcbimède étoît ab- 
forbé;;^eire ne le faït que par rextrème 
fetîsfaâion qu'on y goûte en faifaht dé 
continuels progrès dafis la cannoîffance 
ae Vérités évidentes; foute autre occu- 
pation qui conduira aux mêmes volup- 
^s de rèfprit produira un recueillement 
tout auflî concentré. • Je ne parle point 
des rfF^^ de nos paffions:! ils offusquent 
rame au lieu de rédairer^, c'éft une 
pure'yvréflfe des fens. Dans Fîntuition 
de k Vérité on ne voit qu'elle, mais on 
voit en -effet & Ton jouît de la lumière. 
Dan^ lé délire des paffions, on ne voie 
riëri datôûr, & l'on ^ dàfià les ténè- 
teés ; car ce n'eft pas voir que de fe rqiré- 
îéhte'r confufémetit V grofflèremeBt,'& 
âvec^në êfpèce de fureur,- Tobjet dont 
.tfn'jouvt. Auffi de pareils plaifirs ïfoèneht 
Wendôt-à la lâffitude, ^u dégoût, aux 
a^nértumes. Mais quant aux objets de 
V&ptk &-'des opérations intelleauelles, 
k mëfurc du plaifir, comme nous l'avons 

dft, 



dit 9 peut être rt^gardée cpimne :1a nulîi^ 
K de rattentioo ; &; lâi fouroe rie ce pl^h 
fîr é^àm intariffable^ il«0 réfiilte que .l'at- 
tention peut durer, toujours « ^ po&nt. 
les f eftriâions qu'exigent la f oiblejDfe de . 
aos organes,, & les diftraftions inévjta-. 
blés ?uxgueiie$,nx)us aflUjettiflent.Ics be- 
jpjilis juature^s* ,£-«.. /, . 

. Si ridentitié de plaifîr fuppléeà Ja^diffé- 
yencejdçs objets^ ^ jotçt VAilae en état dç 
donner le même degré d'attention à tous 
ceux,q^i/ren récompenfent par le même 
degré de joye. intelleâtuejle, il y àienr 
fuite, quand on entre dans le détail jdi-r» 
verfes caufes qui caodifient l'attention^ 
fuivant les individus en qui elle exiftei^ 
ou fuivant les cirçonflances dans lesq^el^ 
ks on exerce cette faculté. £t d'abord 
une heureufe confUtutiop naturelle, ^ 
une habitude pouiTée jusqu'oïl elle peut 
aller, mettent quelquefois certaines per^r 
fonnest en état de .donner & de partagée 
leur attention avec uq fuccès & à uq 
point qui tient du prodige aux yçux d^ 
vulgaire. On- ne manque pias, toute^ 
les fois que ce fujet vi^nt lur Ze tapis,» 
4'alléguer l'exemple de Jules Ce/ar, 'qui, 
€U écrivant lui-même une Lettre, pou--^ 
D f voit 
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Yoit en diûsor qoaiK autres, ou qui en 
diâoitfept àla fois, lorsqu'il ne. teuoic 
ftts k plume. Ce ji'étoie affurément pas 
récude de la Géométrie, ni celle de la 
Pnilolbphie feientifique, qui avoit coof 
doit ce grand Homme à faire quelque 
chofe-d'attin r«re, ou plutôtd'auffi uni^ 
que. Mais Texcellence naturelle de lbi> 
g^Aie,^cuIdv& par une beurèufe éduca* 
tion, ècfiirtàut excitée par une ambitiod 
véhémente, dont il fentit les éguil]<>ns 
âès4ès plus cendres années, le conduifi^ 
rent à ce dévelopement merveilleux des 
'facultés dont la Nature Tavoit* doué. 
On tKmve quelquefois dans des hommes 
fort inf^êf iéurà à Cefar^ dans des conditions 
et éesf occupations fubal ternes, un de* 
^ d^attention, qu!, proportions gar- 
êèe»y n'eft pas moins furprenant. Il fe- 
roit difficile de dire comment ils y font 
• parvenus, tfèft à dire, ce qui y a le plus 
Wirttîbué en eux, du naturel ou de Fac- 
kfûi: il ferait également difficile de 
^rcfçrire à -cet égard des règles quîfor* 
tiiïbnt de là généralité, 6c qui fuffent, 
^ar exemple, applicables aux diverfes 
ProfeSIons. Les mêmes moyens ne fçau- 
fO^t cOQTi^nir & tous les genres d'atten- 
tion. 
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ceux- doÉtJ'Ardâefeiertiyiâniutxèt cerâ 
gai fiont empliQ3^9'piff.i'fioiuim.derL(^ 
très. Ilylméa^imeiaanétéi'élpaîœa^ 
divcrfts ibrtes d^éMde ifloxiejliiicmttim 
L'Hiftorien pofte: ûiti fittë]teip& t^ Iterst» 
lyfed^fait^^ le Pbt^ky&jpÉrfimiealfe'deè 
i>otioQsr» le Grànukieirieii: fitr: otUèr^^e» 
mots. Il.nfeft p^ impidRbtar: pèum^ 
de prefcrhe à; cMomtcKècik cemims^^ 
gles; maisodâ nonsinaiicrc^ (lOpriQifl/ 
& n%ntre.pàsddfiSrdoi»e^fd4m ' ; 

Les fens font ks raîfiiftrcg^ de TAfif^j 
& rknaginaticn pbat itocr appetiée le W^ 
caire des feiMl. Il «n iéfulte'(p(e l'Ame 
n*eft Jamais tnieax fervje^ & mieux dtf 
étBt de coxïfervérfôtf attention: que i^fii»Q<t 
elle efl foutenuë pat jes fens A'f^i^ms^ 
gination. .C'eû.un.£aitd*expéfiétdfwl>èi 
qu'un objet cege d'être ^ilble , oti:iin^:fa 
fiable 9 il nous e0: beaucoup plus tlUBcfiq 
d'y penfer, &nnéme nous avons' ^owr 
Fcwrdinaîre du* pèncbam il inotrè ^qt^ 
n'exîfte plus.' RécipfoqueineiitV^nmi^ 
nous avifons d'^criboér I'e|ifteÀce-^'4èi^ 
objets que nous ne connoiflbns^ni i^à* I^ 
fens, niparrimagînatiôîi, ttoUdnèinftIP 
quoospasde iQSSrevétir àt qocitqùâ^SgiH 
D 6 .te 
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fer; 1 LesAoges» les Démons ^ les Âmes 
^on fqppofe revenir après la^ more, 
fiait oonçâs avec des* corps cpii ne:âiffè* 
Tent'de- Q8i»'qtte nous^voyotis & toa^ 
«diQtis que par la fubtilité de la matière 
don&ils fbntfconqx^Ks. Et la Divinité el* 
ififinémea.âuveht été l'objet d'une fem- 
Mrtsle'ftippofîtion. IU'enftiit:de-là qa'U 
£Mit^,^:évenir de bonne heaiè ces erreurs 
vulgii^s, ce penchant à toutmatérîali- 
isty & pous:ainfi dire^ c&rpotifier. Sans 
ççlà o^ n'axTÎveroit jan^is à la région de 
TiBniJeiMÎementy ^ ^ le ië]'our des no- 
tkml^ libftiaites , :& par conféquent înfen<^ 
iblesMSc • inimaginables. Mais c'eft à 
pwptemsTït parler : rétude d'une faine 
Philùfo{^ié^ qui rend cet office à ceux 
ftf oft.fàit .préalablement xliveriès au-- 
. très étude& Or 5 dans ces études, oti^ 
peut nbn^eulement employer le fecours 
^^&m& de l^hnagination , mais on n*a 
potptd'^utseiifoyeÀ fuîvre^ ppîftt d'au- 
' frçstîtpyeds.dont on puiffe attendre. da 
fyfc^.' Lcdpicamiers objets qu'on m^ 
iRiçs les :yeux des. aafiws font des jma^ 
jgesrqui les amufent & les^ infiruifent ea 
ti^99^tem^ Et q(K>rqae» dans la Mît, 



on s*oc(capei leur tdoimef des idées^çSmj 
précifès & à fbrmer leur 'Cfprie; fowlcs. 
foins qiïasï prand iiéai9fiknt;.beau60ùqpt 
mieax qaand par d'innooena aitiâce$ '^ûà 
peuc întéreiler â: ai^cacb^ Its fbas .& ri*> 
n^gination. Il y a jnéme^ des diofe^ 
qa'on étudierojt ûnitUenlent^ fi. Vàn tfte^ 
voitcesrfècott]» i & percée. ^Les Geo^ 
mètres eux* mêmes ^ tout é\cv^ I qu'ils 
font au deiOUs de la matière ,; nliromÊ: 
pas loin s'ils n*avoient la précandon de> 
tracer toutes leurs opérations &r le pa* 
pier, & de les repréfenter par des*^»* 
1». II en eft de même du calcul de l'Al- 
gèbre, & de fbs fignes. Mais le grand 
art, qu'une Pbiiofophie peu commusie^ 
peut feule eo&igner, c'eftjde fç^voir s'ar- 
rêter oti iifaut dans cetw&ge tks référé-- 
fentiLtiot)s empruntées des i^ns & pro-, 
duites par rimagimtion^ pour ne pas y 
alBijetur ce qui y. répugne ^i^elle- 
ment , ;ou pour ne pas i^efufer l'exiften^n 
ce à ce qui ne fçauroit y être afC^jettLr 
La (Ëvifibilité à l'infini , .. opi^dérée 
comme unp propriété réelle des corps »: 
eft une chimère^ qui o'a été fi univeriël- 
lement Teçuâ que par un effet de la pré- 
vention aveugle & opinifitre ..que no^. 
D 7 corn- 
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«àibalÉdm. Uyaeu, ârB yae&a)re 
im nN grand nombre de Philoib^Ms , 
fBÎ prétendent que les démens des corps^ 
ésâvent être eux-mêmes des corps, 
doûéa 4e8 trois dÎHieiifions^ & par vovSb^ 
qaent divifibles; ce quifevient à nier la 
pélBbilicé des éj^meo», puifijue tout: ce 
qui n'a pas uœ âmplidté parfaite 5 xont 
ce qui amierve encore des parties, jie 
i^a»uroit porter qa'abufivasient I^ nom 
d'élément. Mais n'eitfrons pas plus a- 
Vint dans une coï^troverle qui nous me^ 
neroit trop loin* 

Si nous comparons à pré&nt les fens 
avec rimaginàtion, relativement à leur 
^efficace pourconfervèr Tattemion, nous 
trouverons, que las fans l^emportent ex*, 
tféivement^ & qu'il eft plus difficile de 
dem^eurer attentif, lorfque les objets cef- . 
fënt de leur être fournis, que tant que 
les tmpreffions fenûbles durent. Un f{)ec« 
tadede quelques faeuf^s peut nous cap^ 
ttv€r^%pdtnc quô nous Payons pendant 
e^tents^là d'autres idé^ que celles qu'il 
n0â^ fcmrnit. iDe retwr cb^-nous, 
qiiêlqite ch^niés qU3 nous en aylôns été, 
quelque plalâr que nous trouvions à en 
i«p|ieller 4es parties, noa^ ^ne poarriMîR 



Jamais nbni en occuper, 'Éiî 'àuiai yîvè* 
meut, m aâffl Ibng-tems;'' Daij^ le^gtatt^ 
des paéîôiis Yltàt^jmîon emb*âfëè pïfô'- 
dtiit^gueltïttefôis dès effets pareils à ceiît 
qui Haîtmiefet-de4a-préfencedti^ 6bjets; 
& qui durent autant que lî nous tariti- 
fluions à voir ce$ objets. ' L^iilour, là 
vengeance, en foui-niflfeht ddi. esrémplesi 
Cependant ce tfeft pa* îetis tè plu^ àfi 
dinaire; la plupart des peribrinès patîôn^ 
nées fe rallentîflfent pourvu qu'on puîii 
fe les réparer & les éloigner dJes chofes 
qui irritent leur paffion. Des Amans qcd 
jettent les hauts ctîs &- Ibnt in(!dnfoIabIes 
en fe faifant de tendres adieux ,' rie tar- 
dent fûuvent' guères à paffér de/cet état 
violent à la tiédèuï*, • 6t de la tiédeur à 
ritidiffétente;. Après cela ce 'qui fait que 
l'imagination fouticnt les paflîôns, c*eft 
que la plupart de celles-cî nelbnt autre 
chofe qaé des illufiàns & des féduâioss 
qai ôtft TiAiàginatiori feulé pour princi- 
pe; ^Pôur guérir la plupart de ceux qui 
font dévorés par le feu de quelque 'pa(^ 
fion> il fuffic d^ieur p^mettrè la jotiif- 
fance de l'objet û ardemment defiré. 
Mais, quand on la leur interdit au con^ 
traire, & qu'on fait naître de grands* Ob- 

fta- 
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dier àms tpus les at(»tier$, trayAH|ei 
fur les chwliers^ il Ton veut acquérif 
cette capacité. On peut appliquer iei 
ee qu'flo^ace-dit 4e$ repréfentations tbéa« 
traies *. 

. Segniiàs irritant animas demijja per> > 

ûurttn 
. Qfttm qimjunt oculis fubj^a fidélir 

bus y & quœ 
Ipft Jibi traiit Jpedtatar. 

Tùvk tourner k préfent nos vu5s du cô- 
té de la Morale^ nous devons faire de 
nos aâiqns robfet d\m examen attentif i 
fans quoi nous ne nous eonnoitrôûs '}a^ 
filais nous-'Hiém^, & par confident 
nous ne ferons' januBs en écat4e noua pe^^ 
feCtionner. Tout ee qu'on appelle tâuU 
pfj ou faute^ vient d'un défaut d'atc^^ 
tion: & toute aftion commife fansatten*. 
tion, quoiqu'dle la méritât, eft moitN 
lement tnàivasfë, quand même il n'en 
réfulteroit aoéun mal phyflque. Si te- 
nant un petit tnprceau dé ^papier, je le 
liiffe tomber fiir le plancher dazis mon 

' ♦ Aftr Pocfe v. i8o-l8i, ' 
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Cafeînet; fl n'importé (Jttll toîribe, ' & 
ovi îl tombe: je n'ai eu àucah fôrt dietfy 
pas prendre garde, Mâîs fr je fuis à ma 
fenêtre 3 ayant entre les mains une pîer* 
re, un morceau de métal 3 &c. fie que je 
le laifle échaper par mégarde, de façon 
qu'il puîflfe bleflfer quelque paffant, j'aî 
toujours' tore i quoiqu'il itrrîvë. ^ Or il 
naît beaucoup plu^ de'*màux-'qii'ori ne 
croit de rinattentlon & deîa^négli^ence^ 
avec laqueirè lés hommes parlent & a^f- 
lent: Tant de mauvais effets de -la Lan- 
gue" qiir fépïïidene'Tdhs' d'éfîèle troublé 
dans la Société, n^uroient pas lieu, fi 
Ton ^ttfoit^ ■ avant "tjue. 4e pai-ller , à j^ 
qè'on Vd dire; et âuxTufées qui peuvent 
èïitéftKeir. 'I^ii*y/a^bnc iîép^î^éftîoïi 
lîiorale^à èfpérëi- qfae'pèitirtèux:qai nelfe 
perdent'en qudqiié fôite'pas un momew 
de*vu'ôV"& 'au! véHIénc^ édntfnuellemerit 
à'ki-çftîtudé dé toutes feurs aftioi^s. 
Cela' {À-éfup^^l^ qtïHls' éonnoîflfent les 
principes de cette rçftitude^ & par coû- 
féquent qu^iïs ont cbinme!îcé'parpi"OCuVer 
à leur Entendement la perfelÈkîoti nécel^ 
faire. Ce fondement pofô, 11 ne s'agit 
plus que id'jfcqt^r l'Wabitdde' 'de l'dtteîy 
tîon par rapport à fes avions, par les 

mê' 
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^éme$ voyes donf oafe fcrt pour y par* 
yenir dàas: les itudes. Et c'eft ce dont 
linlèJufiqité (te gens ne fenteni point' la 
Déceflîté. ih cpavienneat ians peine que 
pour devenir lavant il fautfe donner les 
foins pénibles îlootTnoufi avons parlé ci- 
deflus, parce que les. matériaux du fa- 
voir font ^qs idées qui nous viennent du 
dehprs^ & que nous poflTédons d'autant 
jtaieùx que nous ly apportoais piu$ d'appli- 
cation. Mais en eft-il de même de nos 
propres adiona? Ne nous fontf elles pas 
fufBfammem connues? Chacun ne fçait^ 
il pas ce qu'il fait, comment il le fait, 
^ pourquoi il le fait? Non, prtfque per* 
fonneiie le fçait, & ç'eft furqiioi Tonfe 
trompe joumelleiqept cfeJa façoo la plu3 
groiïîère. Tel doût. le caquet; léger; & 
malin déchire dans toutes les Ùompa^. 
ghies ceux qui s'y trouvent expoiës , eft 
quelquefois fort furpris lorfqu'on i'avef- 
titdecequ'il y a d'odieax-dans.fonxa- 
raûère, du tort qu'il fk fait à lui-même 
iSc aux autres. On fçait tous les prétex- 
tas dpatrambition, l'avarice, & les au- 
, très painons, fe fervent pour palHer leurs 
démarches, pour leur. donner même les 
Upparences de la Vertu? Bien des vi- 
. cieux 



cieux auKMent honte tfeux-mêfne^y & 
fe cofrigeroieiît, s'ils Içavofeat ce qu'îlar^ 
foûty ou du moins à quel point ils le 
font. ^ Quand on a été accoutumé de bon- 
ne heure à la drconfpeûion , quand on 
a connu ic mis en œuVre depuis long- 
tems les vrais principes tjaï doivent dé- 
terminer nos aôions morales, Mteiïtîon 
ne coûte rien, & la négligence feroitpé-" 
nible. U y a des exercices préliminaires 
pour apprendre à régler fes aftions, 
comme il y en a pour apprendre à lire, 
à écrire/ à dafidfer &c. Quand ifs ont 
produit leur effet, c'eft à dire, qu'ils ont 
formé l'habitude, t)n n*a, je Tavoue, 
plus belbin du même ùegré d'attentioja, . 
le vertueux confirmé Tcft fens effort, 
les bonnes aétions coulent de fon cœur 
comme l'eau de fk fbarce. Bien des 
mondains s'y méprennent; ik'croyent 
que l'homme de bim eft' continuelle- 
ment à la. gêne, & s'impofe les loix de 
la con0!ainte la plus f^vère^ Comment 
peut-on être'fi léfervé, fi fobre, 11 me- 
furé dam tous ies difcours, & dans tou- 
tes fes ^âkms ? L'homme de bien ré- 
pond, & à beaucoup meilleur droit: 
Comment peat-on agir Tans peafer , & fe 

con- 
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conduire aa hazatfd? Sa vie lï^lfemUc aiub 
courant tranquille d'ua ûqixv^^ «aadis 
que celle des autres n^ pçjut ^rç mieux: 
repréfentée que par- le.çouw irrégulier 
des tc^rens impétueux, ou .par les fauts 
périlleux des- bruyante^, caï»rafte$; Mai» 
ne finiflTons pas cet£e matière - faAs re- 
marquef que Textrôme facilité avec la* 
quelle rhomnae vertueux s'acquitte de^fes 
devoirs, ea-le .^livrant de ce cju!il y a 
de pénible dan^ l'attcntioft, ne lui per- 
met pas cependant d'en difcontînuer en- 
tièrement r€rperçi<3C, & de Rendormir 
m qqel<|ue forïe dans, mte fécurité fon- 
dée fur la bonté dea. principes qu'il fuit, 
& fur l'expériencefdu paffié. Ce fommeil, 
cette fécurité^ ott été la caufe des cbù*' 
tes éclatantes^ doot tes plus ^anda 
Saints ont\doitté d^ trilles. exemples. 
Voilà ^oh vient la )iiéecffité de la vjgi-' 
lance, fi .frOquemttfemf recomibandée 
dans nos^Sa^Mies .(Eiet&rçii ' On desap-^ 
pirend lé^ Vesis^s2'Iutôt&ip]us:a(j(iéQieiic 
q^ue Ies.ScîeiicA$;6n néxroàfprvis ces *pné- 
oeax tréfors qofen les càltiviomt ; . & oet- 
ce cnltUre^conûAr^ priilci|iiieûKnt'd8ii& 
ym degté d'attention propomonné -à 
l-importacKe^dé chaque (^)jot:« .. > : i > 
-^ - Ren- 



RstrTRONs dans Pexamtn g^éral dc^ 
précautions néceffaires pour rendre l'at* 
tendon efficace & fruCtueufe. La faci- 
lité, la fupériorité même dans un genre 
d*attention ne prouve rien en faveur dei 
autres genres: celuLgail^poITède ne doit 
point s'imaginer qu'il peut changer d'ob* 
jets à fon gré, & qu'il éprotivera par» 
tout les même^ fuccès. . Il y a plus : cér* * 
tains objets coïnpofés peaivent être inti- 
mement connus à quelques égards par 
ceux qui l€S ont étudié relativement à cèi 
éga^Eds, & demeurer incotmus quant att 
refte, de façon que tel Philofc^he^ qui 
fera une efpèce d'Oracle quand il parler 
ra de çhofes qui concernent ceé objets; 
ne ^eipriïiaera q^e d'une manière confo^ 
ie, ou même faufie5 quand il palTera à 
d'autres recherches collatérales, pour 
ainfl dire , & coritiguës* Eclairdffons la 
chofe par un exemple fameux. Ne'Gotm'j 
le grand Newton ^ a mérité d'être ainfi 
nommé par Tétendôë, l'importance & k 
certitude de fes découvertes geoméCMi- 
ques & agronomiques. Il a mtefuré les 
Cîeux, prifr les grands corps qui y rou*- 
leflt, déterminé leurs dkhmces, calculé- 
leurs inouvemeosi il a fondé les ajbymeè 

de 
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de riBfini , & ftayé là route à tous ceaK ^ui 
l'ont fuivî dans ces foWiinès.fpéculationsj 
Cependant lorsqu'à v(Hilut. païTer à l'ex- 
plication des forces (}ui animent la Na- 
I tore, le3 définitlom qu'il en donna dans 

' fon excellent Ouvrage, intitulé Princi" 

pes de la Pbilo/opbie, naturelle^ prouvent 
non-feulement un défaut de pénétration, 
• mais même d'attention, Ceft ce qui eo- 
. gagea Leibnitz à donner dans les A&a 
Eruditorum un eiTai de Dynamiques, oh 
il dévelopa tout autrement ces noti(His; 
mais il eut en même tem$ > un p;t>cédé^ 
bien, digne d'être remarqué, ,& propofé 
àj'imitation des gens de Lettres. . Dadi 
Ja crainte que ceux -qui ne connoifToient 
pas le œéritq tranfcend^nt de Ne^mtm , ne 
• priflènt des impreffions trop defavanta- 

geufes fur ftn fujet, en lifant cette ré- 
- futation, L^i*m?x n'y mit point le non^ 
du Philofophj?: Anglois, ni rien qui pût- 
tendre à ie^d^%ier direûement. C'eft 
aînfi qu'on d(Mt être ^ffi attentif aux in- 
térêts de la Ye^.tu q\x% ce«x:de la Véri- 
té. Bien des gen.s, fous prétexte qu'ils 
ont celle • ci de-leôrcôté ^ &^qu'ils veu* 
lent en répandre la connoiffance , a^u- 
fent 4*aucuns ménagemens envers leur$ 

Ad- 
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Adverfaires, & ne penfent qu'à les con- 
fondre. hautement, à les écrafer entière- 
ment, s'il leur étoit poflîble. Au refte 
il n'eft pas furprenant que Leibnitz fut 
plus en état de porter de la lumiere'dani 
des queftions du reflbrt de la Métaphyfî- 
que, Science dont il avoit toujours fait 
fon objet, que Neijoton qui y étoit tout 
à fait étranger, & qui n*avoit jamais tra-^ 
vaille à en acquérir les vra^s notions,' 
quoiqu'il ait plû à un Auteur célèbre, 
mais plus par d'autres endroits , que par 
des principes folides en fait de Philofo- 
phie , de créer une Metapbyfique de New- 
ton ^ & de la mettre en parallèle avec 
celle de Leibnitz. Il eft de même aifé à 
concevoir pourquoi Locke ^ écrivant à 
M. MolyneuXy parle de l'Ecrit de Leib* 
nitz^ comme d*un tiffu d'idées obfcures; 
& pourquoi Molyneux^ dans fà répon- 
fe , acquiefce à ce jugement. Cea Mef- 
fieurs étoient en eiFet tout deforientés 
en faifant une femblable leûure.; la Mé- 
taphyfique, au moins pouffée à ce degré 
de précifîon , étoit pour eux une vérita- 
ble Terre Auftrale , une région incon- 
nue. Cela paroitra une efpèce de blaf- 
phemeàceux qui font enthoufiàsmés de 
E LoC' 
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IfOcks; mais tîQus avqns déjà dit ce que 
Qpu^ pfUiQoas. f^r. Ton fujet; & Leibniîz,^, 
qui a'a. jamais été accufé de cette baffe, 
jalpuf^çqui dévoretant deSavanç, ni de 
eq fplorguei} qui les érige en Juges, fu- 
prèmes.de ce qu'ils ne font pas en. état 
de décider, n'a pas fait difficulté de di- 
re,, djins une Lettre à M. RjSmondy que 
le Traita de Locke fur l'Entendement hu- 
ip^in. n'^tpit autre chofe qu'un effai de 
Métapbyfiquefopei'ficîelle.' Voilà pour- 
quoi' tous les jours encore des hommes 
qui ont pris le vol le plus élevé dans la 
Géométrie fubliine, &pour qui les énig- 
me$i les. plus difficiles dans tout ce' qui 
regarde le calcul, font de fimples jeux^ 
n'en ont pas plus d'aptitude à raifonner 
jufle en Métaphyfique; & embraffant a- 
vec un tranfport de zèle aveugle les dé- 
finitions des forces, qui ont été données 
par iW.<M;ron, rejettent avec le phis grand 
' mépris celles de Leibnitz. Plus leurs 
yeux font perçans dans les objets fur les- 
quels ils ont coutume d'en exercer la 
force, plus les ténèbres qui leur déro- 
bent les autres^, font épaifîes. De lynx, 
ils deviennent tout à coup taupes. 
Tous ceux en général qui font les pfe-. 

miers 
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miers pas dabs. la recherche de vérités 
d'un certaih ordre , auxquelles ils n^onfi ' 
pas encore donné rattcntibn qu'cHes exi- 
gent, reflerablent aux aveugles qui fe 
fervent d'un bâton pour marcher avec 
fureté. Ce qui leur rend le même ofR- 
ce 5 ce font ces notions qu'on nomme rfr* 
reàrices^ parce qu'en ne les perdant ja- 
mais de vu^5 on eft affuré qu'elles nbuà 
conduiront à notre but, s'il eft. acceffli* 
ble àrefprit hotnaîn. ,Sans lefecoufs de 
ees notions, fattention ne fçauroit fe 
foutenif*, parce qu^elle ne fçak vers quels 
objets elle doit fe porter, de quelle fa-* 
çon elle doit les confidérer, & ceiqu'elde 
doit fe pï-ôpofer d'y découvrir. Un Pi«4 
iote tient inutilement le GcMivemail, sHl 
n'a point de bouflble, & que la voûte ék 
toijée ibit Couverte d^épais nuages^ Une 
infinité de Savans ont pâli &: vieilli fur tes 
objets de leurs études, fans les avoir 
mieux connu, ni mieux fait connoitre; 
femblables à des Voyageurs égarés dan^ 
une forêt , qui, au bout de plufiemts hcu'* 
res d'une marche pénible, fe retrouvent 
au miSme endroit; Cbaque-Science^a fes 
Inotions direârices particulières ; & ceHeff' 
ci ibnt toutes fubordonnées aux notaoùi» 
E 2 on- 



loo Principes de Morale 

ontologiques, qui ont feules une véri- 
table univerfalité. 

Les fuccès encouragent; quand on a 
bien fait les premiers pas , c'cft une 
grande avance pour ceux qui fuivent, 
^it parce que notre Entendement s'ap- 
perçoit d^a qu'il a acquis quelques de- 
grés de perfeîaion , foit à caufe du plai- 
fir inféparàble des progrès de nos con- 
BoilTances. Il en eft comme des fages 
confeils d'un ami, qui veut nous retirer 
d'une vie déréglée pour nous ramener 
à l'ordre; -fi nous fommes affez heureux 
pour l'écouter , & pour nous affujettir 
quelque tems à fes direûions , bientôt 
ftous voyons par nos propres yeux, & 
hotis avançons à l'aide de nos propres 
forces. 

' Lk defir de connoitre , & la néceffité 
for laquelle ce defir eft fondé , foutien- 
nent efl5cacement l'attention. Il faut 
donc faire naître ce defir, & tâcher de 
le lier à l'idée de la néceflSté de nos 
eonnoiffances. Il eft honteux, il eft in- 
commode , il eft dangereux de demeu- 
rer dans l'ignorance, & cela relative- 
ment à la fituation oh nous nous trouvons 
dans le Monde. C'eft là defifus que rou- 
lent 
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tenf les exhortations qu'on adreffe aux 
cnfans & aux jeunes gens à l'éducation 
desquels on travaille. Leluccès de cet- 
te éducation eft décidé, quand on eft 
venu à bout de convaincre leur efpritt 
& fur-tout de toucher leur cœur, c*eft- 
à-dire de leur infpirer ce qu'on appelle 
fentiment, qu'on doit regarder comme 
ce qu'il y a de plus eftimable & de plus 
précieux dans l'homme. Avoir du fen- 
timent, c'eft être porté de foi-même à 
remplir fes. devoirs, éprouver une ré* 
pugnance naturelle à leur violation , rou- 
gir quand on tombe dans quelque faute," 
& ne goûter aucun repos qu'on ne l'ait 
réparée. Tout l'efprit, tous les talèA« 
du monde, ne fçauroient réparer la pri* 
vation du fentiment, quand, elle a lieu: 
au contraire la perfeûion qu'acquièrent 
les fujets de cet ordre ne fert qu'à les 
tendre plus dangereux dans la Société, 
& à faire quelquefois gémir des Siècles 
entiers par le fpeftacle funefte des plus 
grands vices aflbciés aux plus grands 
talens. Il eft vrai que ceux-ci ne font' 
que brillans, & jamais vrayement foli- 
des. Le plus bel efprit, s'il pèche par le 
fentiment , eft néceflairement un efprit 
E 3 faux; 



%ç)Z .1 Pr^iîïcipes de Morale 

feux; & cette fauffeté percera en mille 
endroits dç fes Ecrits , comme celle du 
coeur dans toute fa conduite. C'eft un 
gr^nd. nialheur^ pour, le genre humain 
qi^'un vernis impofteur de Style , d'Elo- 
quence, de PoBfie, fafle admirer & re- 
chercher des Ouvrages pleins d'erreur & 
de malice, marqués au coin de la plus 
grande dépravation; &^que par là le poi- 
fon fe répande & infeûe tant d'efprits 
fuperficiels , qui n'ont le fecours d'aucu- . 
ne aftion direûrice, Toiît Ecrivain qui 
ne craint pas d'abandonner au public' des 
Ouvrages nuifibles aux mœui:s,^ propre^ 
à multiplier des doutes inutiles, à ébran;; 
1er des vérités refp«:ûables, à détourner ^ 
en un mot les hpmmes de quelques un3 , 
-de leurs devoirs, eft doutant plu5 mé-. 
prifable qu'il a plus de ces qualités fé- . 
duifante^,. &; de ces talens, naturels ^ dont ; 
il auroit pu & dû faire uç meilleur ufa-. 
gé. Ainfi, pour me rapprocher démon 
fiijet, ceux qui jettent: dans de jeunes 
cœurs ces premières femences,dont l'im- 
portance eft fi grande pour tout le refte 
de la vie, ne fçauroient trop infifter fur 
QB que j'ai appelle le fentiment, trop fai- 
re fentir^ qu'il n'y a rien qui. puifle le 
- ' rem- 
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remplacer, ni Tédat d«s Goilposnacs & 
des grandeurs humaines, ti les appJaii- 
diflèmens les plus univÔrMs qùeMloimenc 
des gens incapables de jftger>5 & in- 
dignes par conféque&t d'applaudir. £- 
piStete dans les chaînes eft le premier des 
hommes 5 . & Néron fur le Throne ;en -eft 
le dernier. Le bon Pajffan, auffi ^ctf-, 
fier que la bure dont il eft= vêm , mais 
qui 'Cft tout d'6r i^ar fa franchîfe & ft 
droiture, vaut mille fois mieux qtre ce- 
lui à -qui peribnne ne difpote la pre» 
xniere place au Parnaffe^ mais que tons 
les Etats 5 toutes les Sociétés, s'accor* 
Ôent à abhorrer. J'eftîme qae fi l'on a- 
voit le malheur de rençontter un fujct 
Vicieux 5 tneortigible , qu!èl(îué e^rît qu'il 
'eut d'ailleurs, il fàudrôît le détourner 
d'étudier, l'arracher, pour àinfi dire, 
aux études s'il vouloit s'y livrer: ce fe- 
Toit prévenir une pefl:e publique, & fau- 
ver les générations à venir. Ltes Ecoles 
de vertu font au fonds les feules néc'êîTSî- 
res: & c^éft lé comble de la fagèBe hu* 
maine dans les Chinois d'avoir fëhti cette 
néceflîtc, & d'être h fetiîe Natiota qui ait 
fondé de fcmblables Ecoles. 

QpWD il p'y a dans le. carïtôère é^ 

E4 ^^^^ 



Z04 Ptii^ciT"È% tt Morale 

♦ 

élevés qu'une trop forte pareffe , une 
certaine roideur ou defoberflance, qui 
les empêche de fentir la néceffité d'ac- 
quérir des connoiflTanceS) & que tous les 
raiibnnemens ^ toutes les exhortations 5 
ne font que blanchir fur eux, c'eft le 
cas de la vigueur & des châtimens ; moyen 
fâcheux,. dont il faut ufer avec une ex- 
trême prudence, mai^ qui cft quelque^ 
fois indifpenfable. Quand il eft bien ad- 
miniftré , il produit fouvent TefFet defi- 
îé. D'abord il augmente ces de&gré- 
mens de l'étude qu'on voudroît dimi- 
nuer; mais dans le fonds il les diminue 
èientôt, parce que le fujet parefleux & 
indocile, qui compare ce qu'il lui; en 
coûtera d'apprendre , ayec ce à quoi il 
s'expofe, s'il n'apprcEfd pas , préfère le 
premier de ces deux partis, 6ç fe donnie 
la peine néceflàîre pour éviter le châti- 
ment. Quelques aàes réitérés commen- 
cent une nabitude, qui, en prenant des 
accroiffemèns, devient d'abord aifée, en- 
fuite agréable , & conduit enfin* à ce but 
que l'on n'auroit jamais atteint par lç$ 
▼oyes de la douceur , & par la force du 
raifonnement. Comme on ne fait rien 
fen$ attention, il faut l'obtenir^ quel- 
^ ' que 
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qae prix que ce foit de. ceux qui la re- 
Àfent, à moins qu'ils ne foyent dans une 
impuiflance naturelle de l'accorder. Et 
on ne peut fe flatter de l'avoir réelle*. 
ment obtenue que loriqu'on a conduit 
les chofes jufqu'à faire trouver, dans l'at- 
tention, un plaiiîr qui furpoilè la peine 
qu'elle peut caufer. 

On peut faire là deflus une remarque 
qui fert à rendre les idées précédentes 
encore plus diflinûes. C'eflqutela volan- 
te de fçavoir n'eft pas la niéme chofe que 
le deûr d'aK>rendre , l'inclination , & pour 
ainfi dire, la cupidité d'acquérir descon-* 
BoifTances. On voit quantité de perfoii- 
nes qui feroient charmées d^étre inftruites. 
de ce qu'elles ignorent, mais qui n'ea 
ont pas moins une averfîon infurmonta*; 
ble pour les peines qu'elles fe repréfen- 
tent comme inféparables de l'étude. Il 
en eft comme du falut : tout le monde le 
fouhaite & l'accepteroit, s'il ne coûtoit 
lien; mais le plus petit nombre travail-: 
le à l'acquérir au prix que Dieu y a misr 
Il ne faut donc pas de grands efforts, pour 
exciter la fîmple volonté ; elle exifte 
toujours, & ne fçauroit même ne pas. 
çxifter ; le plus ignorant vgadroit, à 
E 5 moii% 
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miiins qii^l ne foit d'une ftupidité bmm- - 
le, être le plus fçavant des hommes.. 
Mais cela ne va pas jufqu'au defir^ ou 
dtt'moins.jufqu'à'Un defîr efficace. Les 
objets de refpric ne remuent pas comme 
ceux du cœi^r. La pailion s'anime àc 
a^i^mme par les obftacles , au lieu 
qu'ils étonnent & découragent l'ame dans 
fi>n é€ac de tranquillité naturelle. Â quoi 
bon prendre tant de peine? Quand k 
paffion n'eft pas là pour répondre, à 
fournir des motifs, lefeul Cuibono fuffit 
Jîour arrêter, & produire llnaftion. Il 
s^enfaitde là qu^l faut, aller plus loin- 
qtfe la limple volonté , & mettre vérita- 
blenfênt le cœur de la partie, pouf 
iféàffiT à captiver Tattention. 

Quelle fera préfentement la vérita- 
ble-route du cœi», & de quel motif 
ftrut-a fe (ervîr pour en déterminer les 
atfeâions? On fe tromperoît fort fi Fon 
▼ouloit mettre en œuvre les attraits or- 
dinaires des paifions, Iblliciter un hom- 
»e à s'inftrûire & à fe diftinguer par les 
cowKMffances, afin d'arriver à la réputa- 
tion, aux richefles, aux honneurs, aux 
avantages temporels:. Ce n'eft pas que 
«* considérations dôivient être entiere- 

menÊ 



mçqt bannies; elles pe^ivéïH fervir eq^j-f 
mç ac€e(R>ires, & aatfait.qu'oa les f^ 
ordonne ibigneufemenc au motif effentàel 
& feul v4-ayemeat mo^. Mais» pou# 
peu qu'cm pèche dans cette fubord&ia^ 
tion, l'accefloire devient aifément l'eff^- 
ti£l 5 & les conooiffaoces font le f uotftet 
inftrumem: des paflSaa« viqieufes. Il nY 
a proprement qu'une paffik^n louabie &, 
légitime ; c'e& celle de fe rendre meilleur , 
de devenir plus parfait ;. toutes les au- 
tres, fndi£Férentes dans leur nature & 
dans leur origine 5 deviennent bonites ou 
mauvaifes, fuivant qu'elles fecoS)dent$ cyi^ 
qu'elles combattent la pafiion. par excel* 
lence. 

Mais elle efî fi rare cette paffîoa 
qu'elle eftàpeine.connue9& qu'on pour- 
roit douter û elle exifïe. Quelques foi* 
blés lueurs de cette difpofition coinfti'» 
tuent ce qu'on appelle ordinairemenif 
vertus ) ces vertus humaines dont il oA 
fiaifé de montrer la fauSeté. Mîhs îe^ 
vraye vertu eft une paflîon; c'eft lVdeu« 
de faire fon devoir, de vivre d'une m^ 
aiere conforme à l'obligation namreUe^ 
& d'arriver par de continuels progrès 
dMs toutes les perfections dont »ous 
E 6 fom* 
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ibmmes flifceptibles^au dernier terme de 
notre defUnation & de nos efpératices , 
à la poffeflion du fouverain bien. Heu- 
reux ceux en qui cette ardeur exifte: 
Ceft un feu véritablement celefte & facré 
à la confervation duquel ils ne fçauroient 
ttop veiller. Mais je le répète ; c'eft une 
dpece de pierre pWlofophale en Morale 
que de conduire l'homme à cette dii^K)- 
fitîon poulTée au plus haut degré. Elle 
Be fuppofe pas moins qu'une parfaite 
connoîffance de toutes nos obligations 
naturelles , une pleine conviftion de la 
néceflîté de les remplir , une idée diftînc- 
te de tous les moyens qui peuvent nous 
rendre capables de cet accompliffement, 
& une volonté invariable de fe fervir de 
ces moyens. Difons mieux. Cet état 
cft une belle idée, propofée à l'homme 
comme un modèle & un but, mais que 
fes forces naturelles ne lui permettent 
pas d'exprimer & d'atteindre parfaite- 
ment. La piété , aidée des fecours fur- 
naturels de la Religion , eft ce qu'il y a 
de plus excellent fur la Terre, & de 
plus vDifîn de la perfedlion: mais l'in- 
tervalle entre Técac du fidèle le plus 
fiine» &celui d'un homme véritablement 

ac- 
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accompli, demeure toujouts très coafi- 
dérable; ^la perfeétîoji n'habite qiie dans 
le Ciel. 

Ainsi, l'ardeur de bien vivre & de ré- 
gler fes avions conformément à la loi 
naturelle, coniîftera dans un degré de 
pèrfèaion, plus ou moins, éloigné de la 
perfîeaion abfoluè & complette, fbivant 
que cette ardeur fera plus ou moins vive, 
qu'elle trouvera plus ou moins de degrés 
à combattre, ou que par la durée de fes 
dBForts elle aura avancé le grand ouvrage 
dont elle fait fon objet. Tout cela dé- 
pend de la connoiffance & de l'efficace 
des mbtifs , fans lefquels l'Ame ne 
peut fe déterminer & agir. On ne fçeu- 
roit donc devenir vertueux, fans favoir 
bien des chpfes qui font ignorées par le plus 
grand nombre des hommes ; & le plus 
haut degré defolidité dans la Vertu eft 
inféparable du plus hmt (tegré de con- 
noiitances diftinâes & démontrées. Ces 
dénKWiftrations , fur Idquelles repofe la 
Morale, dépendent de principes dont an 
n'eft en état de faire tout Tufage donc 
ils font fusceptibles, qu'après .avoir étu- 
dié à fonds la théorie des aÛions humai- 
nes dans k Pbildbphie pratique univer- 
E 7 felle. 
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ielle, &; celle des obligations dans le 
Droit Naturel. . Ceux qui fe plaignent 
de la longueur de cette route , & qui 
prétendent qu'dni ne cherche qu'à les 
fkciguer psur des détour» inutiles^ n'ont 
àOcutie kléo'de ce qui: conftituë une 
Sirietice réelle, & ne fçautoient arriver à 
Itt véritable Vertu , tant qu'ils voudront 
techtrcfaer dans le réfiiltat de détermi- 
nations machinales, ou de notions va- 
gués & coftfuiës* Mais c'eft l'idée dUi 
travail qui? épouvante , & les hommes 
craignent bien plus Mcore celui de Tef- 
pHt que celui, du corps. 

L'ARDEUR requîfe pour entrer dans le 
dicmin de la V«tUy & s^y foutenii', é- 
tant une fois excitée, les déterminations 
qui 0n réfultent, font comme fponta- 
liées, elles naiflent d'elks-mémes , & il • 
n'eft plus befoin de motifs; comme on en 
a. des exemples dans ceux qui, ayant une 
fois réfolu d'apprendre quelque Science , 
recommencent chaque jour avec une é-^ - 
gale vivacité ks travaux par léfi^ùels ils 
peuvent arriver à leur^b^it, iàns* qu'il foit 
béfoiâ que*' leur efpfit fe rappelle \à^ 
raifims qui les ont of%inairement portés 
à deÛÉÊt l'acqtïifîtîon de cette Science. 

Ola.. 
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Gela fait toujûui^s mieax'feaicir combien 
il imperte d'exdter cette ardair^ paif- 
qu'elle tient lieu de tout ^ & que rien ne 
Içauroit tenir lieu d'elle^ . Les Chiûoid 
font le féûl Peuple chM qui rpo ait vtt 
cette difpoiition jrëgnance & imiverfelle- 
ment établie. . Cela vient de ce que dèl 
l'origine de l'Empire^ qui fy perd dans 
les tems les plus reculés^ iU ont ctH 
que Tart de bien gouverner & eetini de 
bien vivre étoient les feules chofèà^ aux^ 
quelles la gloire fut attachée 5 & que 
celle d'un Philofc^he étoit toujours dans 
une exaûe proportion avec fa Vertu. 
Ceft affez arbitrairement que M. de 
Montesquieu a diftribué les principes 
qu'il fuppofe être le refforc dés dlverfes 
fortes de Gouvernoment, & qu'il a fait . 
de la Verti^le partage d^ Républiqujss. 
Ce n'eft qu'à la Chine, ,& par confé-^ 
qoent dans un Etat à&ùt la conftitution 
a toujours été Monarctiiqtie^ .qu'il devoit 
chercher & placer le fiège de la Vertu. 
Mais malheureufement cette Vel^tu, do- 
miciliée pendant tant de fiècles dani ce 
vafte Empire , à la puiffance & àlacoii— 
fervatiott duquel elle a tant contribué , ne 
Vcft pa^ékvée au deiTus du .plus.bas de-» 

gré 
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gré des vertus humaines; eUe n'a puifé 
les motifs que dans la nature de l'hom- 
me & dans les obligations qui en dé- 
coulent, Êms s'élever juiqu'à la conûdé- 
ration des attributs Divins, confidérés 
comme des motifs, & des modèles pro- 
pofés à notre attention & à notre imita- 
tion, fans puiièr à la fource infinie & 
éternelle de toutes les perfections. 

L'attention n'eft qu'un inftrument 
dont on fe feit pour acquérir des con- 
BoiOances: ainfi, elle ne fauroit être par 
elle-même l'objet de nos defirs. Perfon- 
ne ne fe foucieroit d'être attentif & ne 
voudrait en prendre la peine, s'il n'y a- 
voit aucun avantage qui y fut attaché. 
Lorfque deux perfonnes s^entretiennent 
devant nous dans une langue qui nous 
cft inconnue, à moins que nous n'ayons 
pendant quelques momens la curiolîté 
d'entendre les fons & les inflexions de 
c^te langue, nous tâchons de détour- 
ner notre attention ailleurs , parce qu'en 
la leur accordant nous n'en (èrions pas 
plus avancés.' Lorfqu'un Homme, qui 
parle en public, s'énonce dans un ftyle 
inintelligible, ou fe perd dans des obfcu- 
rites impénétrables pour iès Auditeurs, 

ceux- 
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ceux-ci cèffent de Fécouter , & fe livrent 
à des diifa-aâions dont on ne fçauroit les 
blâmer. HTeroit donc inutile d'inviter 
les hommes à être attentifs pour le feul 
plaifir qu*ils pourroient y trouver , & 
indépendamment de tout autre motif.. 
Onn^eftime point une clef qui ne peuÎD 
iêryir à aucune ferrure, ou qui appar- 
tient à une ferrure qu'on ne fe foucie 
pas d'ouvrir. Les Artifans n'acquièrent 
que les inftrunïens de leur métier , & ne 
font aucun cas de ceux des autres mé- 
tiers. Mais l'attention a l'avantage d'être 
Knftrament tiniverfel , puifi^ue que qui* 
conque paflfe de l'ignorance aux.connoif-. 
0mc^> ne le fait & n'a pu le faire que 
patte qu'à rinattentioa il a fait fuccé- 
der l'attention. Et ce n'eft qu'aufânt 
qu'on veut s'éleyer-de l'exercice des fa- 
cultés inférieures à celui des facultés fu- 
péri^ùres, de la région des fens & de 
l'imagination à celle de l'Entendement, 
qu'on a un befoin réel de l'attention. Les^ 
Animaux n'en ont point ; ceux qui trou- 
veront cette aflèrtion paradoxe, & qui 
la croiront démentie par l'expérience, fe 
méprennent fur ce qui conftituë la Vraye 
attention. Les bétes vaquent à tout ce 

qui 



114 P.i^iiN/CiPîss DUT MorAur 

qui iBl:éreire leuis beroin$ef&AtieIs,doiiG: 
tes pmcipaux fontlew propre coBferva^. 
tionà la propagation de Tél^ièce; mais 
on ne les voàt occupées de ces objets.^ 
qu'autant que leurs, idées font excitées 
par lemécbanifmc naturel & par la pré- 
^ fence des objets.. Le befoin 4tant Satis- 
fait, ils fe livrent à FînaaiaD5,&nepa- 
loiâeiit fe fimder d'aucune chofe relati- 
ve à l*étetidae des connoiflancesl Le 
Ghat guette la Souris , & le Chien court 
après le Lièvre pendant plafieurs heures 
de fuite, parce quie leurs organes demeu-* 
rent tout ce tems^'là dans rébitanlenienc 
quecafudfe la vue, Todeur, & lès autres 
Jtfipreffiotis des objets,. Les Aniiâaax: 
^*6tk àteSè^ craigiiènt lés» coups qa^ôH- 
leur applique, ou s*^ rappellent ridée; 
& de là naiflent immédiatement^, &fans^ 
aucune réflexion: intermédiaire, les ac* 
tions auxquelles on plie kur corps plu^ 
tôt qipB leur ame.. En un mot, il n'y a 
point en eux d'attention foutenùë & di- 
rigée par la volonté dans la vue d'arri- 
ver à Tîtcquifitîon de quelque idée. Si 
après. cela on veut appeller attention la 
fimplé direftion de Tôrgane vers un ob- 
jet, & la durée plus ou moins longue de . 

cettCL- 



DEDUITS DE L'JENTENDEM; HUM. II5: 

cette direijtipn, c^etiç fera^qu'ûnç difpute 
de mots.. 

Des là.que rattention n'eft^ point de- 
lîTable par elle-même, les motifs qui la 
rendent : tdle ne fçauroient être que 
ceux là .même qui nous font délirer d'ac- 
quérir des connoiflances en général , ou 
certaines, çpnnoillànçes particulières» ,. 
Quand on jîous a une fois convaincus, 
ou que l'Expérience furtout noua a ap- 
pris, qu'on n'apprend rien fans atten^ 
tion ; quand nous voyons ceux en qui 
l'habitude en eft cMja formée, faire des 
progrès rapides^ nous fentoos notre in-^ 
fériorité, nous' fouhaitons d^ (brtir^ 
n,ous portons envie à ceux qui nous ont 
laii^ àerrière eux ; & fôusnce point dç 
vui^ l'attention devient on bien après le-> 
quel nous pouvons foupirer ardenunentj, 
quoiqu'en le confidérant toujours com-i 
me le moyen d'arriver à des biens pro- 
prement dits. C'eft ainfi qu'un homme,^ 
épris d'une jeune Beauté dont il ignore 
la langue 5 fouhaite paffionnément de l'ap- 
prendre, & fe met. le plutôt qu'il peut 
en état de lui; dire: 5^^ ^ous. aime. En 
général, le motif d'une fin devient tou- 
jours le motif du moyen qui conduit à 

cette . 
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cette fin: fi nous voulons une chofe, 
& à proportion de la force avec la- 
quelle nous la voulons , nous voulons 
ée même tout ce qui y conduit, tout ce 
qui fert à Tobtenir. II eft vrai qu'il y a 
des- moyens desagréables en eux-mêmes 
qu'on ne peut vouloir qu'autant qu'on en 
a befoiii ; au lieu que d'autres ont par j 

eux-mêmes quelques attraits qui nous ai- | 

dent & qui .nous foutiennent. J'aime 1 

(pour demeurer dans le même ordre ' 

d'exemples,) j'aime un objet aimable; 
maïs, pour arriver à fa poffeflîon, il faut 
plaire à fon Père de qui elle dépend. Je 
fais donc les démarches néceflaîres pour 
Captiver la bienveillance de ce Père; 
mais Ton fent bien que fi c'eft un hom- 
me bourru, pefant, ennuyeux, il m'en 
coûtera beaucoup plus en affiduités & en 
complaifances que fi c'eft un homme ai- 
mable, éclairé, propre à fe faire écou- 
ter, dont la compagnie & la converfa- 
tion foyent defirables^ar elles-mêmes. 
Il réfulte de là une conféquence immédia- 
te , c'eft que s'il y a divers moyens é- 
gaiement convenables qui conduifent à 
une même fin , il eft tout naturel de pré- 
férer ceux qui par eux-mêmes méritent 

cette ' 



cccte préférence. Autrement on s'é- 
loigne du but vers lequel on tend , en 
feœant d'épiiiés la route qui y mené.* 
Ceux qui dirigent les premiers pas de 
renfence & de la jeuneflè pèchent fou- 
vent contre cette régie, faute de capa- 
cité ou de bonne volonté. Ils pourroient 
applanir à leurs élevés mille routes aux- 
quelles ils laiffent toute leur afpérité. 
Ne vaut-il pas mieux qu'un enfant ap- 
prenne à lire dans un livre dont les ca* 
raftères & le papier plaifent à la vue 3 que 
dans un autre moins agréable ; dans un 
appartement bien éclairé que dans quel- 
que réduit obfcur; aux heures 0(1 il a la 
tête naturellement plus libre qu'à d'autres 
ob il eft ^pefanti foitpar la digeftion, 
/bit par le fommeil, & ainfl du refte?. Si 
tant de chofes s'apprennent fi mal, c'eft' 
qu'elles font mal enfeignées, & cela par 
la. fim^ple. négligence de ces chofes qu'on 
juge mal à propos n'être qu'acceffoires , 
ou tout à fait indifférentes. Si tant de 
devoirs révoltent toute leur vie ceux qui 
devroient les pratiquer, c'^eft que l'art 
de rendre ces devoirs aimables a été 
ignoré de ceux qui dévoient les incul- 
quer, 11 en eft de même de tout ce à 

quoi 
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quoi rbomme éft appelle ùem les diffé- 
rentes fituations de la vie: il ne le fait ja» 
mais mieux que quand il te fait avec 
plailir, & à pix^ortion dfe ce plaifir. 11 

"y a des Grands qu'on a une ^ peine infi- 
nie àrefpeûer, &àfe^vir: leuts^ordres 
font infupportables-, 'quelques légitime» 

♦qu'ils puiflent être, parce qu'ils Jes ac- 
compagnent de tout ce qu'une Grandeur 
mal entendue a de choquaiit & de ré- 
voltant pour des inférieure qui n'ont pas 
oublié leur égalité nslturelle. Au con- 
traire ily en a d'aiitres, quoique bien ra- 
res, qui rendent vrai ce diûon qii'on 
n'employé guères qû'ii-oniqùement , c'eft 
que ITionneur-, ou plutôt le plaiflr de les 
fervir, tient lieude récompenfe: on s'at- 
tache à eux de ©oettr. & 4'afl%aion, les 
ïèrvices les plus pénibles fie coûtent rien, 
on donnerait fà- vie, dfrmille vies , s'il le 
faloit, pour eux. 

GfeLm dans Tdprit duquel il lie reftc 
plus aucun doute- fur îa-' néceffité d'ac- 
quérir des fconnoiflànces , ni Sir celle de 
l'attention pour en acquérir^ trotivedans* 
cette conyidion tm motif, tién- feule- 
ment à rend^-e fon elprit capable d'atten- 
tion, mais encore à perfeélionner ctoti- 

nuel- 
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nuellement en lui cette faculté. 'Car on 
ne fçauroit trop bien faire ce que l'on 
fait, &"Ia Loi naturelle eft une Loiper- 
feStive^ c'eft à dire qui impofe Tobliga- 
tum de remplir tou^ fes devoirs le mieux 
qu'on le peut. 11 y a bien peu d'hom- 
mes qui ne négligent aucun de leurs de* 
voirs 3 mais il y en a bien moins encore 
qui le piquent d'en pouffer la pratique 
à fon dernier terme d'exadlitude. On 
fe tire d'af&ire le plutôt & au meilleur 
marché qu'il eft poffible. La principale 
raifon de cette conduite vient de ce 
qu'on n'aime pas les devoirs; & nousa^ 
vons vu tout à Theure pourquoi on n<î 
ks aime pas. Cependant toute la féli- 
cité de l'homme devroit confifter dans 
TaccomplilTement de fes devoirs , parce 
qu'il n'y a que cet accomplîffement qui 
Toit accompagné du témoignage d'une 
confcience tranquille & fatisfaite. Ain- 
fij pour rentrer dans notre fujet, celui 
qui ayant apporté une certaine atten^ 
tion à quelcune de fes aftions, fent qu'il 
auroitpu en apporter davantage, & pai? 
conféquent rendre cette aûion meilleure, 
ne fçauroit être content de lui-même , 
s'il a les principes d'une faiûe. Morale ,•& 

s'îl 
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s'il y joint la volonté fincère de les 
fuivre. 

La fuffifance de l'attention dans les 
dîfférens cas donnés dépend de la nature 
de ces casi & ^^s forces adhielles du fu- 
jct attentif. Un homme qui fe deftine 
à être Maître d'Ecole n'a pas befoin de 
s'élever au degré d'attention dont le Ma- 
thématicien & le Philofophe ont befoîn. 
Quand on propofe à un Savant une quef- 
tion aifée à refoudre, il s'abftîent d'y 
donner l'attention qu'exigeroit une quef- 
tion difficile. Enfin chacun fait, ou 
peut favoir à peu près ce qu'il poiftde 
actuellement de force d'efprit, auffi bien 
que de corps; & comme une perfonne 
naturellement foiWe, bu qui relevé- de 
maladie, ne rifquera pas de foulever un 
fardeau trop pefant pour elle; de mê- 
me quand on n'a pas l'efprit propre à 
certaines opérations intelleauelles , ou 
qu'on ne lui a pas encore donné 
cette aptitude, ou qu'après l'avoir euô 
quelque caufe Ta fait perdre, il faut fe 
régler fur ces circonftances, & ne point 
g'épuifer en efforts inutiles. Toutes les- 
fautes des hommes viennent, ou de ce 
qu'ils ne connoiflèat pas leurs forces, ou 

de 
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de ce qu'ils en "préfument trop. Dans 
le premier cas les effets manquent par 
une caufe privative; dans le fécond par 
le mauvais emploi d'une caufe aûive. 
Les effets réels font ceux qui réiultenc 
de l'ufage convenable & complet de fes 
forces. Ce cas exifte très rarement: auflî 
y a-t-il très peu de fliofès dans le monde 
qui foyent aulîî bien faites qu'elles de- 
vroient & pourroient l'être. 

C'est aux faits à témoigner du degré 
d'attention auquel font parvenus ceux 
qui ont travaillé à perfeâionner cette fa- 
culté; les forces ne font pas vifibles en 
elles-mêmes: on les mefure & pn tes dé- 
termine par leurs aftions connues. ' Il y 
a deux manières de fçavoir à quel point 
un homme peut être attentif. La pre- 
mière, c'eft d'avoir des occafions habi- 
tuelles de l'obferver, de le confidérer 
abforbé dans fon attention, & de remar- 
quer combien, pendant quel efpace de* 
tems, il eft alors inacceffible aux impref* 
fions des fens. Le fécond moyen de ju- 
ger de l'attention d'un Savant qu'on n'a 
ni vu , ni connu , c'eft de voir quels ont 
été fes travaux , & furtout jufqu'oîi il a 
pouffé fes découvertes. On^ne fauroit 
F dou- 



doiltbr qu'on Def cartes, un ^jfw^on, un 
liseilmitz^ ^'ayent'Confacré la ptus gîan- 
deipbrde^de .leur tems à des études très 
dttssfiitives.» À des rmédications très pro* 
fondes. Leurs ;oavrages le dépofent au- 
joord*hui, & de déposeront dans tous les 
0èctes. Gen'eftpas en fe jouant, & en 
fe 'livrant à la diflipation , ou à la feî- 
flséantife^ qu'on arrive au degré de fa- 
voîr auquel ils font parvenus. Il eft vrai 
^uedes thofes très difficiles, ou même 
impoflibles aux uns, ne coûtent fouvent 
prfefijue rien aux autres; mais il y en a 
€ou}ou«s une caufe nécef&ire , c'eft que 
ceax'xiuiT)ciflfedent cette .fiirpreiiànte fa- 
cilité , Fom: acqaife par une attention 
jpDiïtra[£i:ée de bonne heure, & foutenuë 
depuis leur première jfeuneffe jufiju'à ce 
qu'ils ayent atteint le faite dt fa (cience 
& de la réputation. Il n'y a d'un côté 
point de fciences' infufes, ni de l'autre 
''rfeflRet fupérieur à fa caufe. Ainfi, on 
peut avancer à coup iÛr que ces grands 
hommes n^ont pas bâti des -Ediâces «uffi 
tïfâginfiques que le font ceux, qui j por- 
tent 'leurs noms, fans avoir amaflë fôi- 
.'gneufement tous les matériaux dont ils 
iavoient b^in, & les avoir réunis avec 
I tou- 
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toutes les précsautioDs requifes pour ea 
former un Tout folide. . Les igoorans q^ 
fçauroienc fe faire une idée de ce qulF 
en coûte aux vrais Savans pour le dev^ 
nir. Ceux furcout qui font difiingués par 
leur naiflance ou par leur rang, fans y 
avoir joint un certain degré de connoit 
iànces, reg^dent le favoir comme uqp 
niaiferie ou conime une pédanterie. Il 
eft vrai que les £aux Savans qui foucmiI<i« 
lent partout, ont beaucoup contrihi^S 
à décrier los véritables ; & que plufieufs 
même de ceux-ci ont ibuventdes défaits 
qui éclipfent entièrement leur favoir,.. i^ 
le luftre qu'il pourrpit leiur donner. Ce- 
pendlnt La Fontaine a raifon. 

Laijfez dire Jes fois ^ le/avoir afift^ix^ 

L*ART de rinvention, comm^ nogs 
Tavons infinué , eft Tindice le moins é- 
quivoque a'une grande attentian dans 
ceux qui le polTédent: & l'excellejfîQe 
de leurs découvertes fixe . l'idée :qu'al 
doit fe former de l'attention qui. les ry 
a ccmduit. Il y a découvertes & décou- 
vertes. Quelques unes ne font que des 
xx>mhinaifdus fortuites., que des WX9- 
F 2 rans. 
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fans 5 des'enfaos même, peuvent faire 
:par bazard & en Je jouant. La Phyfique 
$n fournit dès exemples iinguliers: elle 
^QÎt à un femblable hazard des inftru- 
'.loens.qui ont beaucoup influé fur le pro- 
•Tgrèsdafes connoîffançes. Mais il y a d'au- 
:|3^ découvertes auxquelles on ne peut 
:.parvenii:.que par une chaine d'idées, par 
^une: flûte, d'opérations, qui fuppofent 
•43eauGOupfd'affiduité, de travail, & de 
.génie , dan$< celui qui arrive ainfi à quel- 
que vérité encore ignorée. Ce n'efl: pas 
que dans certaines Ames d'un ordre fu- 
:.périêur il ne fe manifefte quelquefois 
-une lumière fubite qui efl: une efpece 
d-infpiration naturelle, par laquRle ils 
apperçoivent tout d'un coup & faififlênt 
fans ftHbrt ce qiii femblerôit devoir coû- 
ter beaucoup plus de tems & de. peine. 
Mais, comme il faut tout ramener à des 
idées diftinûes 5 ces révélations philofo- 
phiques ne font autre chofe que la force 
même du Génie, qui franchit rapidc- 
%nent des efpaces fur lefquels d'autres 
■font, pour ainfi dire , obligés de fc 
traîner ; & cette force originairement 
naturelle n'exifte pourtant à ce degré 
- dans les grands hommes , que parce qu'ils 
. - . l'ont 
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Tont cultivée i culture dont Tattentioii 

eft le principal inftrumetit. Quoiqu'il 

en foit, les Inventeurs célèbres tiennent 

le premier rang parmi les Savans; & on a 

vu d'illuftres Philofophes fe livrer à des 

tranfports extrênies de joye lorlqu'ils a- 

voient eu le bonheur de fè fignaler par 

quelque grande découverte, en rei^rô 

grâce aux Dieux, par des Hécatombes^ 

I ou ordonner qu'elle fut transmife à la 

! poflérité en la gravant fur leur Mohu« 

I ment. 

Ceux que de fi nobles exemples rem- 
plifTent d'une louable émulation, & qui 
le Tentent pourvus des forces naturelles 
Décçflaires pour entrer dans la môme car- 
rière, doivent mettre dans leur travail 
cet ordre, qui eft le grand principe des 
fuccès. On ne commence jamais par les 
chofes compofées, obfcures, difficiles, à 
moins qu'on ne veuille en quelque forte 
détruire fon propre ouvrage , & tourner 
le dos à fon but. L'enfant apprend à 
connoitre les lettres, avant que de les 
alTcmbler en fyllabes; il épéle avant 
que de lire les mots: & il en eft de mê- 
me de toutes les Sciences, de tous les 
Arts, de tou^ les Métiers. Mais, k l'é- 
F 3 gard 
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f^' de Fattention en général ^ & des 
VS^n» de la perfeâionner > on a un^ 
é^ffé dé liberté dont on ne jouit pas 
<far T^p&ft à quelque étude particulie- 
.le, qu'il faut commencer par fes princi- 
pes,: quela qu'ils foyent ou nous paroif- 
fenty agréables ou rebutans, abflraits, ou 
à la^portée de notre eipric. J'ai toujours 
plaint) par exemple^ les enfansquî corn- 
jneoçaoït Iqurs études Grammaticales par 
Je Livre ordinaire qu'on nomme Rudi^ 
rnens.^ trouvent à la tête & pour premiè- 
re leçpn i Ily (k boit Parties d^Oraifon^ 
U Nom, le Primomj le f^erbe &c. Que 
^a eft aflommant {X)ur des cerveaux de 
cet âge^ & qu'il fe- pafle de tems avant 
qu'ils puîifeqi^ entrevoir ie fens de ces 
premières lignes! Il n'en eft pas de mê- 
me quand on n'a que le deiTein général 
de former en foi l'habitude de Fatten- 
tîon; on peut & Ton doit commencer par 
foumettrc à l'exercice de cette faculté 
jâes chofes agréables , .qui k foutiennent 
i& liù procurent une récompenfe préfen- 
je de fes premier^ efforts. C'eft à ceux 
^i ont de jeunes élevés fous leur direc- 
^on^à faîGr leurs goûts, qu'il faut bien 
4lftinguer d^ leurs> caprices^ & à s'en fer- 
: vîr 



vir habikflient pour laur £avi» &kc des 
chofes auxquelles ils fe fefoient jefufés, 
ott qu'on n'auroît obtenu que par la fi* 
cbeufe voye. des châtimras. Pourquoi 
répandroit - on une auftérité déplacée 
dans des occuf^adons dont oi>fe:pnopoft 
d'alpirei: un amour qui dure autant qm 
la vie. Bien des Pères & des Maknes ne 
connoiflTent d'autre &cret que celui d^ 
gêner la îeuneflè., de combatire iànsdiif> 
cernement tous les pencha0s> & de ]a 
fléchir à une obéifiance^ qui ne mène k 
r^en, ou plutôt qui eft la. ruTne de. teutes 
les opérations in«dleâueUes^ Quwd, ils 
ont obtenu cette efpece de viapii» , 
qudnd ils peuvent fe vanter ^'Mre ohéï^ 
au moindre clin d'œil ,' ilst ctoyent avoii; 
fak des prodiges d-éducation> tandis 
qu'ils n'ont formé que des buiès»* oi| 
qu'ils ont forcé leurs préceiuiu^ TUémh 
queî à cach^ des^ peschans, qui Q-eQ 
éclatent eufiiîte qu'avec une plus grande 
force & d'eli naiflent les* deford^». 1^ 
plu^ incurables. La véritable craint;?., 
ici coQïçie partiout ailleurs, eft infêparar 
ble de raiapur; &; Tamour ne fçauroit 
avoir pour objet que des gerfonnes qui 
aou^ procittejuc da vnaâs pleurs., & c^ 
F 4 nou» 
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fioas épargnent des desagtémens inu- 
tiles. 

L'attention ayant aînfi fait foh ap- 
prentiffage fur des objets amufans, on la 
jfiait paffer à des chofes indiffërentes , 
c'eft à dire, qu'on peut examiner fans 
peine ni plaifip. Ce fécond exercice du- 
re au(fi longtems qu'on le juge néceflëi^ 
re pour pféparer TAme à -paffer au troî- 
flème, c'eft à dire, à l'étude des chofe^^ 
épineufes, & qui font de 'nature à nous 
caufer qudljues incommodités. Il n'eft 
pas befoiff d'infifter fur cette gradation v 
& d'en exprimer tous les détails, qui fe- 
ront aifément conçus par des Lefteûrs 
intelHgens*, & au fkît de la maxime; que 
rien ne fè fait par faut. 

Les difficultés qu'il faut vaincre dans 
remerciée de Tattention viennent de deux 
Iburces principales ; du degré extraordi- 
naire de force que certaines méditations 
exigent, ou delà longueur du tems qu'il 
fauf confacrer: à peu près comme lors- 
qu'un Coureur doit parcourir une demi- 
lieue dans un quart d'heure, ou faire 
une douzaine de lieues dans un jour. 
L'intetîfité le fatigue dans le premier 
cas, & la durée dans le fécond.' Il faut 

donc 



DSDtrrs DE L'^EBrammi. mM. U9 

donc,d^s les -opérations de TAme^ cùotr 
mencer par celles qui peuvent fe faire 
avec Je moins de pdne, & dans le moin- 
dre efpace de tems pour arriver aux plas 
pénibles & aux plus longues. Ccft ce 
qui a renfiblement.Jieu dans TArithmeti* 
que, oh ce progrès de difficulté & de lon- 
gueur eifl: aifé à obfefver depuis^ TAddj^ 
tion la plus fimple: jusqu'aux Régle^les 
plus compofées. Ceux qui ont rédigé 
les principes des. autres Sciences, n^ont 
pas obfervé toujours une exaâîtude auffi 
fcrupuleufe; elle ne fe trouve pas dans 
Buclide même. Mais Va peu prèsSaJSu 
ici, & peut être faifi par tous ceux 1 qui 
ont quelque jufleiTe d'elprit.- Il y a de^ 
endroits où le chemin des études ië par* 
tage en diverfes routes qui vont enfuite 
fe réunir; & û elles ne font pas rigoweU- 
fement égales, les différences &*oïit pa^ 
une importance fenfible. Arrécoips^iioiii 
donc ici, pour laiffer le foin, du^ tjsifte à 
ceux qui en font leur objet direftv 

: . ■ " " . . . J 
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CHAPITRE IV. 

Pe7 mymx df perféamner VlmogU 
fiation. 

IL ftut préfefitemeoc pafler à rimagi* 
MCkni) afif), de sechefcher es quai 
cUe ooncribud à la perfeâion des oi^t^ 
cîDOs iiKelleâtteUeS) & oe qu'il convient 
defasRe pcmrhi pafeâionner elle-n^me. 
C*eft dans la Pfyebologîe qu'il fauc cher-» 
tber la nûtion générale de rimaginadons 
de^fw caïaâèm diâinaift, & de la loi 
à laquelle elle eft aiIiB}ettie. On vqic 
.4m&^teB» même partie de laPhilo(bphie, 
CDmmeflC rimagination peut s^éc^dre & 
fàêoiûûeti &eo faifanc tout ce qu'il faut 
k«e9^âe«ic égards, on lui donne la. par- 
AtâtotfddDC elle eft &iceptible. C'eftau 
ibîid» la même mancnivre, ce font les 
même» exercices > que nous ^vons indi* 
qués en parlant de rattention. Mais il 
y a ici une remarque importante à faire : 
C^eft que la culture de Tattention doit 
précéder celle de Timagination ; & voici 
pourquoi. L'imagination eft une. facul- 
té 



té fajette à reeevoBrito»iifeâMft <r ém 
donner. Ceux <)ai conHsenceat p» 9^ 
livrer 3 & q^i lui oMimetteot^ poôf adfiS 
dire, le ibin de les guider dans le ]<efte 
de leurs émdes, peuvent devenir tjpin* 
cœls , ingénkcec, dans le ftns valgtirt 
de ces ceimes, exceller dans rstd(i)tte»« 
ce 9 dsffis laPoMie^ aeqoérîr «ne^fe^lanli 
répucati(Mi; mais ta kiidké iWntanque^ 
ra toujours, & ce dèfkit les jetcera daoi 
pAufieurs écarts dont l'HMoife Lkeéni^ 
va fournit 4e contintfefs «lettifrii^. Vi^ 
magination eft un Coiartier fcMigiMMl 
elle emporte à tr^ers dhtmps temx qiâ 
s'en fervent avant que de^ t'avcif donîp» 
tée: & l'attention efi: té mô^ rdbffiM 
à la régler & à la tenit ^ titidtr ^ It AmC 
donc prendre garde à ne pas kMEffÊ- tr#|l 
longtems les enfans abaudenné» à Mm 
jeux de fantaifie; ils y eoatrafteât Ifl^ 
bitude très difficile à détruir^de nepeiiM 
voir fe fixer à rien, & d'avcrir tttk jifpm 
diftrait, «ne iinaginatioii ^ui baii tôii^ 
jours la Campagne 9 Ic^rfqa'on léuÉ^ pafM 
de chofeà qui neteur plaiifent pa». - ^ 
L'imagination, lorfqu'elle eft tout k 
la fois vive & bien réglée , eft d'un gr^ 
fecours dans toutes les études, doflteltc 
F 6 apr 
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i^laQitnon fwteBiei»; les routes, mai$ 

lesféjEne^de fleurs. C'eû: ce dont on à 

vu un exemple à jamais méaiorable dai^ 

ce Paoriarche de la Littérature, que là 

Mort a femblé refpeâer fi longtems, & 

qu'jelle a enfin enlevé au commencement 

é^ cçtte année. * Quelle imciginatioD 

que çeUe.de M. de Fonteneilej & qviel 

parti. n'en a^t-il pas tiré pendant près 

4l'un Siecie! Les deniers Eloges qu'il a 

lus à l'Académie étoient animés du mé- 

s^e feu qfii pr^^iuifit les Mmées. Mais, 

ce ^i met M. de Fontanelle au deflus de 

tant jd^ gens qui poiiorojent êO'e fes ri- 

i^x du côté de rinmigiQationv c*tik la 

j^efie.» ;la décence, dont il Ta conftam* 

ll^fint&cq^mpagnée, & quîront préfervé 

4e ee$;foi|g)ies, & de cet excès de li- 

-cence,^ Qiiiious«vons''le.malbe^r de voir 

ljMïJîe?tant d'Ecrivains, doués d'ailleurs 

^4espkis heureux talepa. - Si l'im-aginatico 

se: F«p4piroit que de femWables efi^, 

H Ynudipit aflVrément mieux- renoncer à 

{ss ftcours. Mais : elle, efi: dans le cas 

4^ toutes les lionnes chofes , des plus ex- 

i 3. ; - . . . cel-, 

.^«'jféaivois ceci le u de^&ytembjfe i???- . 



ccUentes )riWmei; KAusienieft' d^uttlDt 
pire, cequt ifeft pa$ qn mbtif fvffifane 
poulr rcBoocet k V^aikge.j ' « / .oî 'il ? 

Disons plus: iLeft très importanit de 
convaincre, ks hommes que l'iaiagîn»- 
tioO eft une fatuité foiiverainem^ncmite 
dans Texercice de tofttesvle^ opéf^itiom 
imelleâuelles, qu'elle feule ..peut» nou!^ 
fbucenir dans celles qui frât longues & 
compliquées, comme dans d^ grands cali 
culs d'Arithmétique, ou des méditatiom 
profondes; enfin, ce qui fe' rapporte plus 
direâement à notre but, qu'elle ififiuS 
beaucoup fur la Morale pr^iâque» Gë 
feroit peut-être un fujet inépuifahle que 
dMndiquer tous les fecours.quejl'imagina^ 
tion eft capable de fournir, &toutQil'é- 
tendue dont ces fecours . font fuicepti^ 
blés. Au fonds perfoûtie ne :peut faire , 
de Ton im^ination , un lûflrument uoî- 
verfel, au moyen ckiquel il embrafle toui^ 
(«LOS que rien luj éçhape.* Cette uDlvef* 
lïlité pouFroit:même devenir un défaut 
plutôt qu'un avaiitagp, par^e que toutes 
Bos facultés ont me certaine capacité» 
qu'elles ne fçauroieQt. excéder; & tous 
lairs efforts dans ce cas tendent à les af- 
foib^Ur^ plutôt, qu'à les fortiHen ^ t . 
F 7 U 
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: La foroedeFiBiagîiiacioiis^accroit, & 
fmt arriver à un pcnot étoimant^ lorsque 
les idées qu'elle ptodoie font capables 
élf^eiter les paffioûs^ & à proportîon de 
hk T^iémefice de ces {ïaflkms. De tout 
tt qizfeft propre à fixer rattention rien 
» farpafie l'objet de quelqtie grande pdf* 
ion^^jcdvtl en qui cette paflion exifte, tÛ 
tomme sbfotbè par Tobjâ qui la caufe; 
tMtes fes facultés, tant externes qu'in-» 
tsmes, en font teltement oreupées, rem- 
]Atesi, pénétrées, qu'il ne refte plus d'ac« 
tes à ancune autre imprdiion, ou ré« 
flekiott. Oe& donc là, pour ainfi dire, 
letricxnplie de^llmagination, qui repié-» 
ttatsM à TAme un objet abfènt, lui don* 
nete même foice, la même vivacité, la 
lâéme efficace , que s'il écoif préfent,& 
qarn »eiçit fier rtle, par la voy e cfes fens, 
tMfô raAioti dont 11 eft ewpMe, Noos 
M atons m grand exem^ple, dans fes 
bietiheaieux Martyrs, qui ont confervé 
])B«fr tranquillité, leur feranité, leur H^ 
Mgteflb, au mDieu <l^^ppHees les pltm 
mt^tÉ. Iis^.écoii(neftf»s douté tffliftés par 
m- ho» MBlkpê^ ' en qui ^ fidèle peut 
•ceutes^ ehofes^ i mais^ de quelle nature é» 
toit ce feéôittt^? Ne eottfiitoit^il pa^ fi»* 
^ ' tout 



tout à tair .ccnckni^lkniwi piAfeate à 
leur cCpîitf & par confé^nC/à leur kmû 
gimâon^ rîèéc» dot bîœ» écdrotis^ft iafr 
Bis qui dévoient étiie laiéemp^lfe 4t 
kar foi^ de kisr pMtii & <k hmr cof» 
ftance, Tidés de: Ja Coaroane immir^ 
ceiEble de glcrire, qoe k Chef & k Co& 
fpomiateur de la foi teiloit d^ oi^e fei 
nuûns» & qu'il étoit prôt à mettre Sut 
leurs têtes. Ferfuadés^ coof nAtctn^^ que 
ces bien» alloient .être lear parcage^ que 
cette Couronne ne pouvait knt manquer^ 
ils tdurnoi^t de ce côté-là toÊke leur ai> 
tention, & méfiai (ou|e leur feiifiUlifiéj 
la joye inondoit leur Ame; à pane s'a}h> 
percevoienc-ils des tounaens die lent 
corps. Si 9 pour ne pojnt.ccMmdire^ 
ce que les Théologiens nou» àXeac dti 
effets de la Grâce, on veut diftîngoer 
exaâemeDt. ce qui d^ieod de cette miè 
fumaturelle avec c& qu'on peut attribusr 
à la Nature , il faut d'idx>rd pféfiippoftr 
que la Grâce ne détruit point la Nmoë^ 
mais qufelle la perfe^oone; & que M 
querHonune ^it^iffîfté dfeshmtydemett* 
re toujours auifi «xpliquabk për VûCstgà 
de Tes facalté»^ que ce qu'il fait an ft 
fervani des fâvces natuielks. La Oté^ 

Ci 
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ce foimm non feulemeac la nifon pour 
laquelle rbomme fe trouve aâuellement 
en état de faire de fes facultés ua ufa- 
ge, eo vertu duquel arrive ce quiaucre- 
meot ne feroit point arrivé. Ici donc 
c^eft rima /.ination qui agit dans les Mar- 
tyrs, c'eft un d^r ardent qui les embra* 
fe; & cette imagination, ce deiir, pren- 
nent leur fource dans la certitude corn- 
pktte d'être mis en poflëffion de la béa- 
titude étemelle au moment où ils ren- 
dront le demier foupir. Cette explica- 
tion peut*fervir de principe à toutes cel- 
les qui concernent lç5 opérations de la 
Nature & de la Grâce, & répandi;e un 
grand jour fur une matière difficile par 
elle-même 9 & dont la plupart des Théo- 
logiens fenk>lent fe plaire à multiplier les 
diflScukés. 

En perfeftionnant l'imagination, on 
perfeâionne auOî la mémoire. Cette 
dtsmiere fruité n'eft autre chofe que le 
pouvoir de reconnaître les idées que Ti- 
Siaginatlon a reproduites ; ce qui ne peut 
arriver, ni dans rimâgin^on> ni dansl^ 
mémair^qu^ lorsqjue .des jmpreffions pré- 
cédantes nous ont* déjà dfemé ces idées ^ 
ir^n)gç>rQinpÇîrtent: lç$ termes mêmes 
':" de 
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& repmlmrÉ & de rammitre* A mcfa-: 
re donc-* que par des ades réitérés on 
augmente la facilité, la promtitude & te 
netteté aveac laquelle, l'imagination reiia- 
ce les idées précédemment reçues par la 
voye des fchs, on donne le même degré 
d'accroiffement à la force de la faculté 
quh reconncMt ces idées, & qui fe rappel- 
le les circonftances danar Ifôqudles l'Ame 
s'en eft occupée dans d'autres occafipnfc 
Quand donc l'imagination ne feroit pas 
auffi utile par elle-même que nous avons 
vu qu'elle eft, elle le dèmeureroit tou- 
jours infiniment par fa' liaifon avec la 
mémoire, -ôcpar les avantages que cel- 
le-ci en retire- Rien de plus étroite- 
ment lié- qde ces deux facultés; <ûe là = 
vient que les limites de chacune d'elles* 
n'ont pas encore été bien exadlement af- 
fignéeff par les Philofophes. On peut 
appliqua ici à la mémoire tout ce qui 
a été dit ci -deflus des moyens de per- 
fedtîonneî rimagination. • * 
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CHAPITRE V. 

IX? la fubordination entft Its facuîïis 

inférieures de PAfne^ & fis facultés 

Supérieures. 

COMMS^ fioss.nerecbMcllons: (iras cet 
OuJis^tage quftce^tti: peut entrer dàos 
le plan delà 'Morale, fan» nous embsr-» 
TaiTer des queftions pufement métafièyfî? 
qués fur la lïaifbn àét Pâme & du corpe yj!c 
fur la nature de ThacmoniQ qui r^na eor 
tre ces deux fiibftaiMSes» il Qous.fuiffit d^ 
connoitrc, à Tégard des facultés iafëdea» 
resy en quoi eSes -contr&aënt aus dé? 
tèrmifi^tians de la voloacé; & nous n'éf 
tudions de tout? ce qui fe paflfe dans Tame 
que de qui eft fournis à la liberté doot te 
droit uiàge dft l'unique but de la Morale^ 
€e n'eft pas que la confidérati<Mi des di- 
vers rapports que la Sageflfe divipe a mis 
entre le méchànifme d& corps &lBs.idéea 
de rame, ne puifle fervir à nous donner 
de plus hautes idées de cette fagefie, & 
en général de tous les attributs divins; 
idées capables d'rnfluer fur la, pratique 
de nos devoirs envers Dieu; pratique, qui 

lious 



noue cQôdjQJt en&fte ôacureUemesc kcel* 
le de tous les antre»; cependant, la Ai» 
blimité* de ces médkatiom Hts mettaoD 
enciereiDent h€xra de la pODtée^ dit; vu^K 
JEe,. on. ne^uroic en faire la bafe d'une 
Science telle que la Morale,, qm doitê* 
tre à la portée de t&at le monde. Mais 
cela n'empêche pas que te: Bhtlcrfèpbe^à 
l'aide de ces méditaiiiDnfiy ne- puîÔe ae> 
quérir une fuîpériorité dana la théorie» 
qui peut, & qui doit même, sMl ta rap* 
porte â ià yéritable deftination^ lui pro« 
curer une fbpériorité 4^» la pratique» 
qui te rende d'taeaM meilleur qufil^eft 
plus éelairé. 

MMLmÊmcÈmRimvT 1er Bhile^&ea 
ordinahéi (bne deftitués de te; vraqie no» 
tion dkeflriee k Taste de k(|t9élle' iâ 
pourrodent tirer» de la conuD^oice de 
FAme humaine» tous- les fécoRirs qui en 
réfultent pour la Morale. Se ixamam k 
diftinguer dans cccfie Amici dés: fàcvàtéê 
fupérieures & des facufoés' inférieures , ils 
ne faifiifent pomt le lien qui lea tni§t»& 
le rapport intiroc qttf! y a fentrela per- 
f eCHon des unes & la pcrffeftion dies aw- 
très. Cela les a empêché piiqu'ici de 
?î'occiiper des moyens de perfeftionnef 
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l*Entèndement avant la volonté, à de 
chercher ces moyens o5 ils peuvent Uni- 
quement fe trouver, dans la perfeûion 
des facultés inférieures , confiëérées com- 
me des inftrumens, & poufféès au degré 
d*étenduë & de force dont elles font fuf- 
ceptibles. Quiconque ignore ce paflTa-» 
gc, cette communication entre ce qu'on 
peut notntner les dcfux étages de l'ame, 
ne fauroit dire que des chofes très va- 
gues fur la Morale; en particulier il ne 
propofera jamais des moyens affurés & 
efficaces de tendre à la perfeiftîon, &d*y 
arftver. Voilà pourquoi les chimères a- 
bondent fi fort dans tout ce que lés Phi- 
lofophes & les AtMreurs qui ont voulu 
Mer la Morale avec la ReUgîon y ont 
écrit fur cette niatiere. Les premiers 
n'ont connu qu'une perfeftîon idéale, 
& pour ainfi dire, ifolée, qu'ils, ont 
fxr^fêntée comme placée dans un loin- 
tain infini, plus propre à être l'objet 
de la contemplation que celui de î'i* 
mitation. Toutes les routes qu'ils ont 
effayé de tracer pour y conduire , ont été 
autant d'écarts, parce que la perfeftîon 
des • facultés ' inférieures n'y eft entrée 
pour riea^&mémequeces routesy ont été 

le 



le plus fottveot contraires. Telles é- 
toi^t inconteûdblemisntl'apatbk du Stoï- 
cien, & la volupté de rEpicurien, prife 
même dans le fens le plus favorable. 
Par rapport aux Moraliftes religieux, à 
eeux qu'on nomme Guides fpirituels, 
un reaonc^l^entabfolu aux fens, une fë- 
paration totale entre l'Ame & le Corps, 
je ne fçai quel abandon de tout defir, de 
toute paUion, ont été les fecrets mer- 
veilleux qui ont été propofés , & qui ont 
conduit aux abfurdités d'un état pure- 
ment paflîf , où l'Ame dans le recueille- 
ment & l'extafe, oublie entièrement le 
G)rps , & fe livre aux feules inipreflîons 
de la Grâce. C'eft la honte de l'efprit 
humain que l'avidité avec laquelle il fe 
repaît de femblables doârines; mais il 
eft aifé d'en découvrir les raifons. El- 
les ont une commodité admirable; elles 
difpenfent également, &*des travaux pé- 
nibles de reQ)rit, & de la pratique mê- 
me des devoirs de la Morale. C'eft fai- 
re trop d'homieur à ces opinions que de 
les indiquer, bien loin qu'il faille s'arrê- 
ter à les combattre. Contentons-nous de 
dire que pour gouverner l'Ame ^ & la bieh 
gouvermèr^il ù»î la oonnoitve, & lacon- 

*noi- 
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homme qui lit couranimeût, te mot de 
'Tranfubjtantiation , il fera huHitÔt lu que 
•vu. Ceux qui ne fe fervent que des yeux^ 
femblent dévorer ce qu'ils* lifent., ils em* 
bradent des lignes à la fois , & expédient 
•les pages en moins de rien. Cependant 
qu'eft-ce que lire? fc'eft recohnoitre, a- 
Vons-nous dit, chaque lettre, lier dans 
la même fyllabe celles qui y appartien- 
nent , & prononcer le mot qui réfuîte de 
la totalité des fyllabes. Quelcun fçait-îl 
qu'il fait ces différentes cbofes &\ lifant? 
■Pas plus que M.yourdain ft^voit qu'il fiir- 
•foit de la profe en parlant* Mais, quoi- 
•que fa réunîofr îhftantanée& ignorée de 
ces trois aftes eut déjà quelque chôfe de 
fort étonnant en elle-même, Tétonnc- 
ment ira bien plus loin , fi l'on réfout ces 
aftes encbfe très 'comi^dfés; dâfts lèsaftis* 
"fimples qui cbncourent à leur formation. 
-Ces détails font trop peu connus pour 
n'y pas infifter. Pouh reconnoître une. 
•lettre, & juger eii voyant • 'ft figiîre du 
'nom qu'on doit lui attribue^, îlfaut faî- 
re ce qui eft requis dans toute perception 
'pour rapporter Pobjét àppëfçù à re(i)ecè 
à laquelle il appartient. . Cela emporte 
'un raifonnemént côriiplet, qui peut être 

diftinae- 
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diftinâetnenc énoncé par un iyllogifmQ^ 
en forme. En difant qu'un a eft un a, 
ir ne fuffit pas d'en avoir la fimple per- 
ception, qui confifte dans l'idée que Ta- 
me fe fait de cette lettre d'après l'imar' 
ge qui en a été produite dans l'organe de 
la vue; il faut encore que vous jugiez; 
que cette figure a une telle figure, qui 
n'eft pas celle du ib, «ou de toute autre 
lettre, fuivant ce que la Logique eu- 
feigne des jugemens affirmatifs intuitifs* 
Enfui te intervient la mémoire, qui nous 
-rappelle que la lettre repréfèntée par cet- 
te figure eft la même qu'on exprime en 
prononçant le fon a. D'oîi nait la con- 
clufion: Donc la figure que je vois doit 
être prononcée a. Les mêmes opérations 
reviennent pour juger 'que de l*affembla- 
ge de deux ou trois lettres données fe for- 
me une telle fyllabe, qui fe prononce 
ainfi , fuivant la manière de lire de lu 
langue à laquelle le mot appartient. En 
François, par exemple, la troifième per- 
fbnne duplurier des Imparfaits préfente 
ja terniinaifon oient , dont les cinq let- 
tres réunies ne valent que la diphtongue 
ai eh la traînant un peu. Il faut donc 
^u'ea un inflant» à la connoiflànce des 
G let- 
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ternes &' des fyllabes (é joigne le -ibu^vv- 
'irir 'deitsouies tes régies particulières c}ui 
^d é œgifain c ttt'ta façon de lire & de pro- 
«flidneet* Sln un mot il eft incroyable 
•eombiœ ^Vûes^ que nous avons originai^ 
sfement appris à former lentement & fuc- 
rcéflîveaacnt , fe réunifient j&:s*Bmmonce*- 
tont.en quelque forte pour faire une lec- 
mnse rapiàQ^ diftinfte, & conforme aux 
-tégles* Notre Ame ne borne pourtant 
•piûsTes opérations aâuelles à la multitu- 
iead^es dont nous venons- 4e rendre 
«eonrpte; elle peut encore y en afibcier 
teaucoup d'autres, imagitions là defTus 
im «xémiple. On prie quelcun de lire 
^itevafit une grande Compagnie. Cettç 
ffrc^fition lui fait de la peine ou dû 
«p^r: tant qu'il lira, Fagrément ou l'in* 
quiétude 9 attachés à cette fonâion, oc- 
^cuperont fôn elprit. Les Spèûateurs af- 
ateétent fcs fens; le Lefteur en a les idées, 
il voit leurs perfonnes, leurs attitudes, 
•feurs mouvemens; s'il fe paffe quelque 
*ruit, il Tentend; s'il^eft intéreflé à cori- 
-fidérer quelcun en particulier-, il Fobfer- 
^e, & étildie toutes les variations de fa 
phyfio?nomie. Il peut outre cda lui nai- 
m:Q incidemment des idées dans l'efprit^ 

com- 
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comme cela arjrlve conciQueUemenc* £}ir 
£n ce qu'il Ik a un fens; ce fera^ p9^ 
exemple,- une Rélaticm hiftorique, une 
Pièce de Théâtre, &c. A mefuBe donc 
qu'il lit, les idée3 attachées aux propofip 
tians fè fuccédent dans fon efprit; \\ eft 
même obligé d'y faire une attention par*». 
ticuliere, fi c'^eft une de ces leduresdaiw 
lesquelles il faille entrer pour varier les 
tons. Je demande après cela, fi Toa 
n'ell pas véritablement accablé fous 1% 
4ée de cette multitude d'opérations que 
l'Ame réunit .dans un inflant, & qui foi^ 
place à d'autres en aulîî grand nombie 
dès l'inftani: fiiivant? La manière dont 
les Muficiens exécutent les pièces de 
leur métier, fourniroit des exemples eo^ 
.core plus compliqués & .plus étonnaa». 
Ne ibnt-ce pas là de véritables cachettes 
pour presque tous les hommes, qui ne 
penfent point à ce qui fe paflè en eux 
dans ces occafions, & qui croyent faire 
iine aftion fort fimple, qu'ils envifageat 
fous la notion confufe d'une efpece de 
méchanifine ? • 

Pour découvrir ces cachettes dans tous 

les cas donnés, il faudroit connoitre a- 

\'ec précifion en quoi confifte l-ufage de 

G 2 tou- 
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toutes nos facultés, & comment Tafte 
àc runè influe fur la d^terminatîo» de 
Vk&jQ de.rautre: ce qui préfuppofe cfû'on 
"cft inftruït de la manière dont nos^ facul- 
tés peuvent être perfeaionnées. Tout 
cela demande des connoîflances fort ap- 
profondies. L'ufage de certaiîies facul- 
^s eft naturel; celui des autres eft ac- 
quis par Texercice* Les exercices qui 
forment en nous les habitudes font ou 
fortuits, ou jélatîfs à une volonté pofi- 
tive. Cette diftinûion eft ÎEiportante. 
jLes exercices fortuits font ceux qui for- 
ment en nous des habitudes, à l'acquifi- 
tion desquelles nous ne penfîons pas, de 
façon que nous en réitérons les adtcs 
fans y faire attention; & quand l'habitu* 
de exifte, nous ne nous fouvendns point 
comment elle a été contraûée, & nous 
nous trouvons par là hors d'état de réfbu- 
dre les aftions compofées qu*elle produit 
dans les aftes fimples qui y concourent. 
Ceft ainfi qu'une mauvaife éducation , ou 
de mauvaifes compagnies, nous remplif- 
fent d'habitudes vicieufes que nous n'a- 
vions aucun deiTein d'acquérir, & dont 
l'origine auffi bien que les progrès nous 
demeurent toujours parfaitement incon- 
nus* 
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nus. Mais 3 dans les habitudes même,' 
fur lesquelles notre volonté a influé, de. 
façon 'que nous favons en quel tems nous 
en avons pofé les fondemens, & com- 
ment nous avons ajouté pierre fur pier- 
re, pour ainfî dire, afin d'en achever 
l'édifice, dans ces habitudes même, il 
s'en faut bien que nous ayons une idée 
dîftînae de la fucceflîon & du nombre 
des adles, qui forment la chaîne qu'on 
peut fuppofer depuis le premier aÛe jus- 
qu'à celui que nous commettons ou pou- 
vons commettre aûuellement. Les pre- 
miers adles ayant été difficiles, nous ont 
pau- là même dépIû; deforte que nous n'y 
avons. pas apporté toute Tattention né- 
cefiaire pour en conferver un fouvenir 
exaû. Et quand ces adles font devenus 
faciles, c'eftà dire, dès que l'habitude 
a été fuffifamment formée, nous avons 
c-effé d'y être" attentifs. De cette mul- 
titude de déterminations précédentes qui 
influent fur la détermination aftuelle, il 
n'y en a donc qu'un très petit nombre 
que nous puiffions nous - rappdler ; ce- 
pendant elles ont toutes part à ce qui le 
paffe dans le moment donné , dont une 
parfaite explication eft impoflîble fans 
G 3. le 
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lefou enjr complet de fes caufes prédé- 
terminantes, Ainfi ce qui nous paroit le 
plus lumineux dans notre Ame, nelaifle- 
pas de conduire à des cachettes impéné- 
* trabtes. Auflî acquiefçons-nous ordinai- 
rement à la notion confufe de fes aûes, 
iàns nous inquiéter, ni du concours des 
facultés requifes pour les produire, ni 
de la recherche beaucoup plus peniWè 
de toutes lés déterniinatiôns précédentes 
de ces facultés, conformément aux habi- 
tudes auxquelles elles ont été foumifes. 
Pour obvier à ces inconvéniéns, & pour 
naettre l'homme en état de pouffer la 
connoiffance de foi-même auflî loin qu'el- 
le peut aller, il faudroît que dès la pre- 
mière enfance, & d'abord que l'Ame eft 
capable de fe fentir, on fit remarquer le 
premier ufage des facultés & les premiers 
aûes.des habitudes, pour rendre dans la 
fuite, raifon des aftes Amples compris dans 
un aûe quelconque qui nait d'une hàbi- 
^ade. Les Difcipies^ par exemple, en 
T^evant les inftruétiojtis de leurs Maf- 
tr^, reçoivent eacore bien d'autres im- 
preffions dont ils ne s'apperçoivent pas ; 
ils. prennent leurs manières, leur ton, 
leur tour d'efprit, quelquefois même 
^ - . leurs 



leury penchaOR &, leurs pafltons. Ni eux à . 
m ceux' qui veillent fur eux, n'y font 
attention; les ajûnées. s'écoulent, Yédw^ 
cation finit, ceux qui Tont reçue entrent, 
dans le nionde, & y portent, un carac- 
tère dans la compofition duquel entrent 
ces impreffions changées en habîtudesjp 
& qui influent fur tout le rcile de leuK 
-vie.. Cela fait voir combien il importa 
de dcfcendre dans les moin^es détaîte 
de l'éducation, 6c de préferver les en»- 
fans, dont Fâgc eft d'ailleurs fl fiifcep-^ 
tible d'imprelÇons, de toutes celles qui 
pourroient danslkfuite les fendre vicieux^ 
eu malheureux. 

Le bonheur des Peuples , dans les E-. 
tats Monarchiques , & d'autant plus que 
la Monarchie y tient du Defpotifine^ dé- 
pend des qualités bonnes ou mauyaifes, 
des habitudes vertueufes, ou vîcieufes 
du Prince, Tel fujet perd fa fortune , eft 
privé du fruit d'une longue fuite de fer* 
vices, ou éprouve quelque autre revers, 
parce qu'il a trouvé un mauvais moment, 
comme on s'exprime ordinairement. Ex* 
preffion qui devroit être inconnue, par 
elle fait bien peu d'honneur aux Arbi- 
tres du fort de leurs femblables; mai» 
G 4 fun- 
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fortout elIeHétrit véritablement ceux qui 
ont été- chargés de l'importante fonftion 
de former Feiprit .& le cœur des Princes 
dans leur jeanefle, fi c'eft par leur né- 
gligence, par leurs lâches complaifan- 
ces, que de pareils défauts font nés, 
ou ont pris racine. Qu'eft-ce qu'un 
mauvais moment? Ceft un accès pafla- 
ger d'hun^eur, de caprice, qui ne per- 
itietpas dé* juger fainement des chofes, 
qui rend l'idée du devoir importune, & 
ôte à la Raifon fes droits légitimas. ^ Ce- 
lui qui fe trouve dans cette fituation , 
ignore- d'ob elle vient ; il efl: moins en 
état que qui que ce foit, vu cette infini-.- 
té d'iinpreflîons auxquelles les perfonnes 
d'un rang fuprême font expofées, de re- 
paffer toute la- fuite d'aûes qui influent 
fur foii état adueJ. Mais c'eft le . moin- 
dre de fes foucis : il s'y livre machinale- 
ment, en attendant que quelque ^.chofe 
de . machinal auflî vienne dérider fon 
front, & porter au dedans de lui une 
efpece de férénité. Ces difpoficions por- 
tées à l'excès forment le Tyran, qui n'a 
d'autre régie que fa fantaifie, & dont 
toutes les volontés font marquées au 
coin de l'extravagance, ou de la méchan- 
ceté. 
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eeté. Mais dans de moindres degrés ce 
font des foiblefles de l'humanité, qui peu- 
vent^ fe trouver dans de bons Pïinces. 
Alors ces Princes conviendront eux-mô- "^ 
mes qu'ils voudroient en être exempts ^ 
ils fçauront très mauvais gré à ceux qui 
les ont élevés de n'avoir pas mieux rem-, 
pli leurs devoirs, ils s'étudieront même 
à combattre de femblables défauts, ou 
prendront foin de réparer les irrégulari- 
tés qui en auront été la fuite. Il n'y a 
guères de Telemaques; mais il y en auroit , 
beaucoup davantage, s'il y avoit plus de 
Mentors. On en vit une preuve biçn 
marquée dans l'Auteur même du Telemeh 
que hc dans fou augufte Elève. . Le Duc 
de Bourgogne^ qui n'étoit pas né avec uo . 
caraûère fur lequel on put fonder de. 
grandes efpérances, n'auroit afTurément 
pas réuilî en d'autres mains qu'en celles 
de Fenelon; mais l'excellente culture 
qu'il reçut le conduifit à un point de. 
perfeûion , qui fit regretter fa perte 
prématurée comme l'une des plus confi* 
dérables que la France eut jamais faites. 

Passons aux replis du cœur humain* 
Nous les avons fait conGfter dans l'in- 
fluence fccrète qu'ont nos a^ûions précé* 
G y den» 
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Rentes, fouvent paffées depuis longtems, 
& pour rordinaire enfé^elies dans un 
profond oubli, fur nos aftîons préfentes, 
wnt nous croyons bien connoître les 
caufes & les motifs, quoique la meilleu- 
re partie nous en échape, parce qu'elle 
cft prife de ces états paffés. II eft ira- 
ptrfïible que l'homme le plus attentif à 
Ibn intérieur fe rdTouvienne de tout 
ce qu'il a dit, fait, & penfë: il n'y a 
que certaines oirconftances qui lailTent 
dies traces affez, profondes dans notre 
ame, pour y demeurera l'abri des itqu- 
rts du tems qui détruit tout. D'un au- 
tre côté, il n'eft pas moins vrai que dans 
lé cours dé notre vie il y a plufieurs 
dHpoiîtions, ou fituation* , qui plient 
HMrê àme d'une manière imperceptible, 
^ qui nous donnent un tour d'efprit, une 
façon de penfer, dont les efFets peu- 
iWSnt fe manifefter à une grande diftance 
dfe leurcH-igîile, à peu près comme ces 
fburces dont les eaux fe perdant Ibus ter- 
tt vont reparoitre dans d'autres contrées. 
Cela a Keu à l'égard du bien comme du 
mzL, Si Ton a eu dans fa'jeuneffe autour 
de foi des perfonnes fages & pieufes, qui 
ayent -eu foin d*inculquer fréquemment 
*• . de 
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de bons principes^ dei(àiDes numnifis^- 
peut bien arriver que des pailSobsfottgaett*- 
les 9 ou des exemples féduûeurs, falTenC: 
entieremenc disparoître ces idées, & 
portent- à des aâioos diaroétralememc op*^ 
pofôes. Mais 3 qu^od cette foogue tSL^ 
rallencie, quand diveiis dégpûcs nomxmt: 
décaché infenfiblement des objets^ de nea. 
paillons, il nait quelquefois ^n$ nos âmes: 
dès traits de lumière, iî s*y excite de» 
retours de vertu, qui paroiiTent inopit 
nés, & jnd^peodans de toute cau£e xmn^ 
lielle; mais qui, les fecours fomaturebr 
delà Grâce mis à part, utûint dOiX^ 
chofe que la reproduâicm de ces Bsmsw 
lies impreflions, qpi avoieilt été tf^ie^g 
mais non effacées. De même m tp^m 
gâté de boooe heure e& langteit^ 01:1;^ 
té par la crainte , ou par d'autres coofi^ 
dérations qui répriment fes mauvais- peiir 
chans; mais dès qui! jouît de Ia:liçeiiç;f| 
& de finipiimité, il manifcAe. i 4é€0^ 
vert une turpitude dont on ne Tavoife p^ • 
feuteméfit foupçonné. Ces chscngemeuf 
ibbits, & extraordicairea, ont embaivaA 
Çè de tout tems les Moraliitefi: c'di oc 
qui leur a fait envifegcr le coater. biipiaifi - 
comme uge énigme itiexpliquablf ».ÇQIQ- 
: G s me 
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me un problème irréfoluble. On a eu, 
recours à des expreffions vagues & fi- 
gurées; on a dit que l'homme étoit un. 
-Frocée^ un Caméléon , qui changeoit 
d'un inftant à Tautre, & qui prenoic 
lUcceffivemenc toutes fortes de formes. 
Cela eft bon pour FËloquence & la Poe* 
fie; mais la Philofophie ne s*en conten*. 
te pas. Il lui fauit des raifons, ou la 
conviâion qu'on ne fçauroit parvenir à 
la connoifTance de ces.raifons^ de Texi- 
ftence desquelles, cependant il ne doute 
pas. Car, pour le dire en paflànt, la 
Philofophie nous rend deux fervices éga- 
lement importans, l'un d'étendre nos 
lumières jusqu'où elles peuvent aller; l'ao- 
tre de nous tracer, les limites au delà 
desquelles nous ne pouvons porter nôtre 
vue & nos recherches 3 fans nous confu- 
iner en efforts inutiles. Le Philofophe 
ordinaire eft un homme qui joint à quel- 
ques vérités- un plus grand nombre d'opi- 
nions qu'il adopte & foutient, avec au* 
tant de ferveur que fi leur certitude é- 
toit démontrée. Ses progrès confiftent 
& groffir tous les jours cette CoUeâioa, 
qui n'en devient pas plus précieufe^ & 
qui ne peur avoir de véritable prix, qu'a- 
près 
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près un triage exad, une ppémioQ.femr 
blableà çéUe dacreufet, qplféparelc» 
vérités pure^ & incpntefbbl^ 4?r ^^^ ^"^ 
liage, de tout mélange hécérog^^ Il 
eft aifé d^inventer, fi l!on entend par in- 
vention , une nouvelle façon d'expliquer 
les chofes, quelle qu'en foit la folîdité; 
mais il eft très difficile de découvrir non 
feulement les .vérités cachées, mais mê- 
me les bornes exactes des vérités con- 
nues. Pour revenir au. fujet qui a fait 
naître ces réflexions, on peut affirmer 
ou nier rîmperfcrutab|Iité des replis de 
l'Ame, fuivant le fens qu'on attache à ce 
terme. Si l'on veut dire qu'il efl- impof- 
fible de concevoir en général aucune cau^ 
fe qui influe fur ces déterminations û bi- 
zarres, fiirrégulieres, fi variées, auxquel- 
les kl conduite humaine eft pour l'ordi- 
naire affujettie , on fe trompe, le fil des 
méditations philofophiques atteint juf- 
ques-là, & découvre à ceux qui y don- 
nent l'attention nécelTaire, que tout eft 
lié dans notre Ame, & qu'il s'y eft paflTé 
• antérieurement des chofes dont l'influen- 
ce fe dévelope aûuellement. Cem'efl 
pas au refte un fimple foupçon, une 
conjeâure entièrement dénuée du fè- 
G 7 couri 
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Cours de l'Expérience: on a quelguefala^ 
des occaôons de fe rappeller. ces états 
précédens, & de fe convaincre de leur 
hàifoii efficace avec celui oh. l'on fe trou- 
ve. -Car après tout le xioeur humain n'eft 
pas auflî myftérieux qu'il le paroit: fa 
grande obfcurîté, foin extrême profon- 
deur, . viennent furtout du peu d'atten- 
fion que les 'homntes font à leurs propres 
iâions, ou à celles des perfonnes, qu'île 
âurbient intérêt à connoftre. On n'efV 
jamaisf réellement que ce qu'on a toujours 
été, foit d'effet, foit d'intention. Celui 
qui commet un premier vol, ou tel autre 
crime, étoit depuis longtems convoîteux 
du bien d^autruî, peu fcrupuleux ou con- 
fcientieux fur les moyens de fe l'appro- 
prier, capable en un mot dé faire ce 
qu'il ne faifoît pas , faute d'ocçafion, ou 
par d'autres confidérations qui l'arré- 
toîent. Un homme , que la fortune a fli- 
bitement enrichi ou élevé, montre un 
orgueil & divers vices que vous ne lui 
connoîffiez pas. Sî vous l'aviez confidé- 
iê de près- dnnsrfes fituatîons précéden* * 
tes, vous en auriez découvert des in- 
dices', vous auriez apperçu un germe qui 
yîe demandoît qu'à poufier. Ptefieur» 



Pères & M*m font furptié & aflKgés dcr 
ce que leurs eiafafns tournent mal: ils* 
en avoîent^Ianîëilîeure-oiHn^''éx'ttK)t 
de^ & ne s'attendoiene point ',3irs:-égare- 
mens oh ils fbht tonAés. Miis^ d"bÛ ve- 
noit cette opinion ?' De leur aveugle- 
ment. Ceux- qui n*ëtoient pas fafcinés; 
comme *eux avoîent aîfément apperçu' 
dans les" premières fredaines' de ces jeu- 
nes gens à quoi elles pouvbient, & fî' 
Ton ne les en corrigeoit pas, dévoient 
même natorellement les conduire. Enfin,, 
car on pourroit multiplier à Hnfirii ces 
exemples 5 & cependant ils ne font guè*' 
res connus, un Amant qui ptlrvient au 
comble de fes vœux par un hyménée qu'il, 
régarde comme une fource întariflable 
de félicité, tombe dans la furprife la 
plus accablante, lorsqu'il lui. arrive de 
voir un Ange de ténèbres prendre la* 
place d'un Ange de lumière , les capri- 
ces & les emportemens fuçceder aux 
grâces & à la douceur , & Tamertumc 
remplir un calice, fur les bords duquel il 
avoit goûté un miel fi délicieux. A quoi' 
peut-il. s'en prendre qu'à luî-méme? 
Qu'eft-ce qui lui a dérobé des imper- 
fedlîons un peu déguifées ^-la vérité^ 

majs 
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mais déjà bien fenfîbles, fi ce n'efl ce 
funefte j^andeau dont la paifion couvroit 
fes yeux? Ce que nous faifons à Tégard 
des. autres dans les cas qui viennent d'ê- 
tre indiqués ^ nous fommes bien plus 
portés encore à le faire à l'égard de 
nous-mêmes, parce qu'il n'y a perfonne 
pour qui nous ayons autant d'affeâion 
& d'indulgence que nous en avons pour 
nous-mêmes. Cela nous engage à multi- 
plier les obftacles à la connoifTance de 
notre cœur, bien loin de chercher à les 
lever, iùrtout lorsque nous Tentons que 
cette cçnnoiiTance ne feryiroit qu'à nous 
préfenter des idées mortifiantes , à nous 
couvrir d'une confufion que nous vou- 
lons éloigner. Ainfî notre premier & 
notre plus grand foin , c'efl: d'efiàcer de 
feotre fouvenir toutes nos aâions contrai- 
res à Tordre & à la décence : d'oii s'en- 
fuît que nous ne pouvons appercevoîr la 
liaifon que ces aâions ont dans la fuite 
avec d'autres, & l'influence qu'elles exer- 
cent fur notre conduite préfente. Il en 
eft comme d'un homme de bafle extrac- 
tion, qui cherche à oublier d'oîiil vient, 
mais que trente ans de cet oubli ne ren-. 
dront pas plus noble qu'il l'étoit le jour 
' . ■ de 



de fa nailfance. Si l'on envifage donc . 
rimperfcrutabilité de notre cœur & de 
fes replis fous ce premier point de vue ,. 
elle n'eft autre chofe qu'une difpofition 
volontaire , un refus formel de nous con- 
noître. . Mais, fi on entend , par cette im- . 
perfcrutabilité, l'impuiffance réelle & ab- 
îbluë de conferver le fouvenir complet 
de toutes nOs déterminations précéden- 
tes , fif de tirer de ce fouvenir une ex- 
plication adéquate de nos déterminations 
'adtuelles, il eft évident, que les forces 
humaines n'atteignent point jufques là, 
& même que, quçlque ufage que, nous 
enftflîons, elles dicmeurent infiniment 
au deffous. Ceft fous ce pqint de vuS. 
que. Dieu eft le .grand'. Tunique Scruta- 
teur dçs cœurs iS des' reins.. L'Inteiligen» 
ce fuprèrae eft la feule à laquelle il n'é- 
chape àbfolunient rien de tout ce qui fe 
palFe dans l'homme, & qui tire de cet- 
te vue les raifons fufRfantes & çomplet-jr 
tes de chaque nouvel état dans lequel 
fon ame fe trouve fucceflîvement. Mais 
ce que nous avons dit , prouve en même 
tems que cette connoiffance eft poflîble' 
à Dieu, & qu'elle exifte même nécef^ 
ftircmçnt en lui , eq verçu de fa qualité 
* de 
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de Créateur, & à cairie de Pinfinlté dé 
fes parfeaions. L'homme donc appelle 
à imiter c^ perfeftions, autant qûMt çn 
eft capable, ne fçaufoit mieux y réuflîr 
qu'en étendant la fphère de fes ccMinoif- 
fances, & furcout de celles dont il eft 
lui-même Tobjet. 

Les hommes ne fe rébutent point dans- 
leurs traymr ordinaires par rîmpoffibili- 
té d'arriver au plus haut période dans le. 
genre auquel ils s'aj^liquent. Uii En- 
feigne ne quitteroit pas le fervice, fi on 
l'afluroit qu'il ne deviendra jamais Ma* 
réchal; un Savant eft à peu-près con^ 
vaincu d'avance qu'il n'ira pas prendre 
place à côté de Newton Jkder'Leibnitz:^ 
un Négociant qu'il ne ifera janais aulR 
opulept que Samuel Bernard. Cepen- 
dant leur aûivité ne fe rallentit point: 
ils acquiefcent à des états inférieurs, ^c 
fe croyent affez récompenfës s'ils y par- 
iriennent. Pourquoi donc renonceroit-on 
à la plus importante de toutes les occu- 
pations, fous prétexte qu'on ne viendra 
pas à bout de l'exécuter dans un degré 
abfolu de perfeaion? Pourquoi dîroit- 
on : Je ne me connoitrâi jamais comme 
Dieu me conebit; Donc il eft inutile 

d'ac- 



MDUITS DE l'EnTEWDEM. HUM. itfj 

d'acquérir un- moindre degré de cpnnoif- 
fance de moi-même. Mais allons tout 
d'un coup à la vray,é caufe de cette né- 
gligence. On fait les plus pénibles ef- 
forts dana les autres tâches,, parce qu'u*^ 
ne récqmpenfe fenfible & matérielle y 
eft attachée, parce que le» paffions y 
trouvent leur aliment; au lieu que Ta- 
vantage de fe œnnoitre foi-méme eft ua 
bien invifible, qui ne nous afFeûe point,» 
& qu'on craint même comme un mal, 
lorsqu'il dérangeroit nos autres occupa- 
tions, foit par le tems qu'il nous coûte- 
roit, & que nous regarderions comme 
perdu, foit furtout parce qijie nouîj apper- 
cevHon$, à l'aide de cecteicoïinoiflrance,^ 
bien^des défaut^ en nou^-même. Se dans? 
notre conduite , qui exigeroieni un a-- 
mandement dont «nwis fo;Bme$ très é*^ 
loignés. r 

QuEEQUE parti que les hommes^, prôn-/ 
nent à cet égard, H. n'y a -point de Mo-; 
raie folide & démontrée à efpérer pour 
eux , tant' qu'ils négligeant la coisnoîf-. 
fance d'eux - mêmes , ou taftt qu'ils fe 
borneront à une connoîflance qui ne s*é-' 
tende pas jiîfqu'aux cachettes & bmx répits 
4B^'Ame. En effet la Morale ^eft la. 

Scien- 
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Science qui régie nos aéHoDs libres. Or 
ces allions dépendent de celles qui les 
ont précédées, de nos difpofitions natu- 
relles & habituelles, & de tout le cours 
de notre vie jufqu'à llnftant aâuel. II 
eft donc impoffible de les régler, fi Ton 
n*a aucune idée de cette dépendance, & 
fi l'on veut prendre un homme quelcon- 
que, tel qu'il exifte, pour lui prefcrire 
des devoirs dont Toblervation n'eft pof- 
fible, & raifonnable , qu^autant que cet 
homme a déjà fiibî certains états qui fer- 
vent de fondement à ce qu*on exige dç 
lui. * Les lages Legiflateurs ont toujours 
eu égard au génie des Peuples qui fe 
fbumettoient à leur direâion: il auroit 
été ridicule de vouloir mettre tout, d'un 
coup les Sibarites fiir le même .pied que 
leà Spartiates 5 ou régler la conftitution 
du Gouvernement dans Rome naiflànte 
comme elle Tétoit dans Athènes florif- 
fànte. Dieu lui-même, lefouverain Le- 
giflateur, a tenu cette conduite dans la 
dîlpenfation de fes Loix : il a fournis les 
Juifs à un joug dont les Chrétiens ont 
été déchargés; il a accordé aux Chrétiens 
la connoiflànce de plufieurs vérités, qu'il 
avoit cachées aux Juifs. Aux yeux de 

£J£trc 
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TEtre fuptème, le genre humain tout 
entier eft uneefpece de maflë morale, 
qui fe préfente fous, une notion indivi- 
duelle, dont Dieu voit tous les change- 
mens fucceflîfs, leur liaifon & l'influen- 
ce des états qui précédent fur ceux qui 
fuivent: ce qui régie fa conduite & fes 
opérations d'une manière convenable à 
ces états , fuivant les vues de fon adora- 
ble fageffe. Heureux les hommes, fi 
attentifs à cette condefcendance avec la- 
quelle Dieu s'accommode à leurs fitua- 
tions, & fe proportionne à leurs befoins, 
ils fecondoient tes defleins, & tiroient, 
des fecours quMl leur accorde, tout ce qui 
peut fervir à leur perfeûîon & à leur 
bonheur! Comment fe peut-îl furfout 
qu'au milieu des vives lumières & des grâ- 
ces abondantes de rœconômie évangéli- 
que, il y ait des gens qui regardent Tetf- 
treprife de fe connoître foi-même, & de^ 
faire fervir cette connoiflance à devenir' 
meilleur, comme une chofe, ou inutile 
ou impoflîble. 

Si nous réunifions préfentement les 
deux notions que nous venons de confi- 
déter féparément , celle des cachettes & 
celle des replis qcà exiftent dans notre 

ame^ 



.ame, nous verrons qu'il n'y a aacune ac- 
jtion morale quîne tienne à ces deux eau- 
fes, & ne foit expliquable par elles^c'eft 
à dire , qu'il n*y a aucune aâion à lapro- 
.duâion de laquelle ne concourent plu- 
fieurs facultés, chacune dans un certain 
degré , & fur laquelle n'influent toutes 
les déterminations des diiFérens états qui 
i>nt précédé. Mais , pour pouiTer Tana- 
lyfe de ces idées auflî loin qu'il eft pof- 
.fible, il faut remarquer que Tulàgé de 
jios facultés eft ce qu'il y ^ de primitif 
jBn nous., qu'il précède toutes les habi- 
tudes , & à plus forte raifon, toutes les 
(déterminations qui tïaiflent des habitu- 
•riea, .& qi>e c'eft de l'état naturel de ces 
facultiés, auflî bien que du premier pli 
qu'elles ont reçà, que tout dépend: 
<e qui n'empêche pas que des caufes ex- 
-ternes & accidentelles ne puiflTent appor- 
ter dans la fuite de très grands chanfie- 
'tnens à ce .qui aurc»t»réfulté fans cela de 
d:état primitif. La conclufion à laquelle 
nous voulons en venir, ç'eft* que dans 
i'étude importante ;& difficile^ de nous- 
inême, poulTée jufqu'à la.recterche des 
tachettes & des replis^ il faut comraen- 
^fiTjpar la découverte çlespremiçres, c'efl: 
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à dire, remonter autant que notre mé^ 
moire le permet à Tétât originaire de nos 
facultés & aux premiers moyens dont on 
s'eft ftrvi pour en déveloper les forces. 
X)g là il nous fera beaucoup plus facile ^ 
de defcendre aux déterminations qui dans 
Ja fuite ont rendu les aûions de notre 
vie telles, & non autres, & dont la chaî- 
ne fe prolonge jufqu'aux déterminations 
dont la réunion forme notre état a^uel. 
JEn renverfant cet ordre, on ne peut fe "^ 
promettre aucun, fuccès; & c'eu peut- 
être une des principales caufes qui dé- 
goûtent rhomnie de l'étude de foi-même. 
On comprend. affez en gros que Ton efl: 
Binfi aujourd'hui parce qu'on a été tel 
liier, avanthîer, & toujours en remon- 
tant; mais oii fc»ut-il s'anêcer dans ce 
progrès, de quel terme fommes-nous par- 
tis , & qu'eft-ce qui a produit les déter- 
jninations les plus anciennes qui s'offrent 
à notre fouvenir ? C'eft quelque chofe 
de plus ancien encore , & dont il n'eft 
pas impoffible de fe retracer l'idée: cje 
font nos forces, nos talens, nos quali- 
tés naturelles, & le premier ufage que 
nous en avons lait, ou qu'on nous en a 
,fait faire. Si nous pouvons arriver juf- 

ques 
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ques là, nousfauroas tout ce qui peut 
être fçu de Thiftoire de notre ame, & 
ce ilfe fera pas une connoiffance de fiixi- 
plecuriofîté; la Médecine fpirituelle en 
pourra, tirer de grands fecours , comme la 
Médecine corporelle en tire de cas à peu- 
près femblables. En effet, un (âge Mé- 
decin , appelle à traiter une maladie con- 
fîdérable,' s'informe non-feulement des 
circonftances'qui l'ayant immédiatement 
précédée, peuvent en avoir été les cau- 
fes prochaines, mais il remonte auflî haut 
qu'il peut dans l'hiftoire du malade mê- 
me , pour fçavoir quelle a été fa confti- 
tution originaire, & par quels états il a 
paffé depuis fon enfance jufqu'au tems 
préfent. Ne nous attendons donc à au- 
cunes connoiffances folides fur l'homme, 
ne comptons fur aucun des moyens qu'on 
voudroit employer ppur faire un fyftème 
"complet de Morale , tant qu'on ne re-- 
montera pas jufqu'à cette époque, & qu'on 
n'y fera pas entrer ces connoiffances élé- 
mentaires. 

PoTjK découvrir avec fuccès les cachet- 
tes dans lesquelles fe perdent celles de 
nos aftions qui procèdent de Thabitude, 
il faut connoitre quelles font les aâions^ 

p^r 
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par la Réitération desquelles les habitu- 
des fe contuaftent, & la diflFérence qu'il 
y a entre celles que noi|s faîfons d'a- 
bord, avant que rhabitude foit bien for- 
mée, & celles qui fuîvent cette forma- 
tion. Dans lès commencemens nous 
ibmmes obligés de faire attention à cha- 
cune des aâions fîmples qui entrent dans 
PaCtion compdfée que nous Voulons ren- 
dre habituelle; cfe qui nous rend notre 
marche extrêmement lente & pénible^ 
Qu'on voye un enfant qui apprend à écri-* 
re: chaque lettre lui coûte autant de - 
tems qu'un mot, & quelquefois qu'une 
ligne à ceux qui écrivent courammenrr 
il décompofe chaque lettré dans tous les 
traits & contours dont feUé éft formée^' 
& c'eft ainfi qu^fes doits deviennent pro- 
pres à tracer da)is la fuite ces lettres avec 
facilité & prèmtitude. Il en eft de mê- 
me de tbutes les habitudes; efles remon- 
tent à unéfembhble analyib qui peut feu- 
le répiandre du jotrr fur l'état habituel^ 
tel qu'il fe trouve dans un tems quelcon- 
que. Comme Tamfe & le corps concou-^ 
rent aux aâtes d'oli procèdent les habita-^ 
dfes, le Phîlofophe doit être attentif à ce 
qui fe f aile dans ces deux fubftances^ 
H ce 
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&k riniluence perpétuelle qu'elles exer- 
cent Tune, fur l'autre. Ceft uniquement 
par ce moyen qu'il pourra parvenir à 
combattre avec fuccès les habitudes vi« 
cieufes, & à prefcrire les régies les plus 
convenables pour en acquérir de rertueu* 
fes. La vertu ne le commaade pas; c'eft 
une feme&ce qu'il faut mettre dans un 
terrain prc^re à la r^ca^oir, pour lui 
donner ealuite la culture qui lui eft pro* 
pre« Bien des Motaliftes cïoyœt avoir 
^té auffi lôû ^*on peut ail», lorfique 
dTun tiMi de Legiflateur ils ont dit fur 
chaque article qu'ils mitrat: Faites ceci: 
JEfoUezcêléL Ik font néanmoins hkn é- 
kûgnés du but 5 & ne connoiffent pas 
rbomme,.lorrqu*ils prétendent le gou- 
verner ai^afi. On n^obtient de lui, (car 
je ne mets pas la An'ce au nombre des 
moyens, & j«nais elle ne fléchit la vo- 
looté^) OB DV>btient, dis-je, ri» de. 
rhonime qu'en lui i»i)avant qu'M doit le 
faire, c'eft à diro^ que foa propre iaté- 
rêt Py engjftge) & en rinftruiTant d^s 
moyens 4e le faire » en lui oraçant la rou- 
te qu'il doit fuivre. 

No0s Dous convaincrons de plus en 
1^ de ^ néccffité de pénétrer dans les 
• \ ca*" 



trachectes & dans les replis du cœur ha« 
main pour arriver à une Morale fuffifam-* 
ment approfondie 5 fi nous remarquons 
une triple utilité de> ces connoifTances^. 
qui mérite xpie nous nous y arrêtions 
quelques momens. 

Premikrbmsnt» elles Êrvee^ à con* 
«oitre ce qu^on ^elle les i&œurs des 
hommes , c'eft à (are, la manière con^ 
fiante & perpétuelle dcH^t Us détermi-- 
lient leurs aâions libres, loriqtiet quelipi^ 
eaufê ettraérdinaire n& les oblige pas à 
changer ces déterminations en d'autre^ 
qui font contraires & lecus façons Qtdi« 
oaires d^a|;ir. Les nufiiurs ne font» à 
proprement parler, autre dhofk que l'ef* 
£^ des a£Uons précédentes fur les ac* 
dons préfentes; & ww avons vu qoa 
pour remonter au^iH'eoueres détaçmina^ 
tions il/^ut cotmpltre l'ufage originaire 
qae àous avons fait de nos facultés na^ 
turelles." Ainfi, foit qu'il s'agifle de% 
' Sociétés entités, ouxies particuliers, le» 
jugemçns que VsHx porte fur Iwrs mtceurs^ 
ne font fondement fondés, ât diftioâe*^ 
ment expliquables qu'autant qu'on re^ 
monte à ces diiSérentes fources, qui n© 
font aum chofe que ce. que fious ^vonstr 
Ha dé- 
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ëéiîgné par les inoms de cachettes & de 
Feplis. On n'auroit pas débité autant de 
chofes vagues & abfurdes qu'on Ta fait 
iùr les Nations annennes, ou fur le» 
Peuples faovages, fi l'on avoit eu ces 
notions diredtrices. L'homme eft tou» 
jours homme dans tous les tems & dans 
fiousles lieux; il a les mêmes facultés^ 
& les mêmes pencbans qu'il tient 4e h 
Nature; tout ce qui eft en contradic* 
tion avec ces facultés & ces penchahs ne 
Suroît lui être attribué; mais fi carmi- 
nés caufes peuvent Taffujettir à des ha- 
Iritudes qui lui«étoient auparavant incon* 
toes 5 il peut arriver en lui des change- 
xoens qui le rendent méconnoiflkble mx 
jexat de ceu^K qui ne (ont pas Philolb^ 
fties y mais dont le^ <}ivers aâes & le» 
étits fucceffift (ont aflignables par ceux 
^ui poufSsnt ranalyfe3 jufqu'aux profon- 
deurs que nous avons indiquées. Il en 
Éfft de même des particuliers. Si' Crmp- 
m)$ll m SixteW. avoient été dès leur 
•nfance Tobjet d'une attention- vra^ie* 
ment philofophique , qu'on eut bien 
connu leurs penchans naturels > & qu'on 
n'eut perdu de vuS aucune de leurs dé*» 
i&arche»9 il Q'auroit pgs été difficile de 

icon- 
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conjeélurer & de prédire la conduite 
qu'ils tinrent, quand ils furent parve- 
nus à l'autorité fuprêtne. Mais oli font 
ceux dont la vie eft fouiniTe à' un pareil 
examen; & pour mieux dire, oîi font 
ceux qui feroient (^pablès de s'acquitter 
de cet examen ? On voit de^ apparences 
auxquelles on s'arrête, à moins que leà 
indices les plus frappans ne les démen- 
tent; on agit en conformité de ces ap- 
parences, & Ton effi enfoite tout furpris 
de trouver le Vice fous le.mafque dfe la 
'Vertu, ou de trouver que la Vertu a été 
4feîîicher le- oh -Fon fe feroit le moins 
•avifé delà diéreher; 
• La féconde utilité des connoiffànc6$ 
:tîir Ifefquelles roulent nos réflexions pré^ 
îfentes , eft bien confidérable ; c'eft de fer- 
vîr à régler les dégrés de l'imputation. 
Toutes les aûions libres font imputables; 
mais il s'en faut beaucoup qu'elles le fo- 
yent également^ P^rmi les co^lices d'un 
même crimie, cdm-qulâ fait le coup 
peut-être le mdnsiîoupablè dé tous. Sî 
fes lumières ont étéf extrêmement bor-* 
nées, s'il a été expofé à une violente 
féduâion, contre laquelle il n'étoit pas en 
état de fe prémunir » fi même quelque 
H 3 paf- 



'i74 PitiNcinEs DE Morale 

faflioD violente fa aveuglé^ cela ne dé- 
^c point rimputatiilité de fon aâion, 
«uns cela peat la diminuer o^nfidérable- 
ment, au lieu que des circojoilances cou* 
traires raggraveroient. Mais çommeiy 
Ravoir tout cela 5 fi Ton ne foit la route 
4ue nous avons traci^ pour arriver m% 
profondeurs de l'Ame?' Les Jt^es om 
leurs inrocédures^ &. leues interjnogat^bfeG^ 
jqui font utiles pour déceuvcir iacpçii&if* 
ânce des faits^ j& 911 peuvent; êH0^ ré- 
pandre du jour fiir le caraâère des çoiibr 
pables. Mais kfort de ces procédm^ 
^on&fte plus dan$^ un art copdeox qae 
dsins une marche a&yytiqae & philoâ^K 
f hique. Ce n'efl que dans des cas ez« 
iMordinàires, ajux<siela le fiilut de FEtÉt^ 
£& intéreffé , qu*qn réunit tous les 
jfioyens, qui peuvent conduire à-lacoir- 
DoiiTance du crime & du criminel, com* 
^ae on Ta fait ai dernier lieu dans le 
Procès de ce Monibe, qui avôit, pour 
ainô dire, plongé fe poignard dansie feia 
de la France même» en attentait mx 
jours de fon Mpnarque bi^-ahné. D 
paKnt ^(lez décidé par toute lliiftoire 
de cemalhcureus:,. <ju*fl étoit un compo- 
& 4q ip^l^atelTe Si de fapatifme, un 
^ : cer-. 
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cerveau foible & échauffé joint à un coeur 
gâté . & defefpérémeat. malin. Ainfî le 
iupplice atrocequ'll a enduré , répondoit 
plutôjt à rénormité du feit qu'au degré 
d'imputabilité intrini!e(pie» Le mêpte at'^ 
tentât commis fur un particulier 3 n'au^ 
roit peut-être pas^featement é(^pi;mi jde 
Qtort; on l'aurûit oejeeté (kr.unp aliéâa- 
tioa d!!erprit a{&z.aaaaaK|uée dans le cri^ 
mineL Mais onnefçauroît.fxmSer trc^ 
iedn les précàutiûnst|ui cmt pour objet la 
^perfinsne facrée des Hois, la ^précieufè 
fonfeEKatîon des Pèresde la Patrie. Qui- 
laonque lirait parfiûtement datîs te cmux 
Immaîn^ & ytnàit du même croup d'ceil 
tout ce qui y a précédé, préparé, ^dé- 
termiBé uneaEtios quelconque, i^auroic 
^vec exaâitude à quel degré elle eâ im- 
putable. Nous en voyons le plus grand 
de tousses exemples dans le plus ^imd 
4e. tous leajcrimes;: x[€& Gelui des Jui& 
qui, après avoir fait .Aiiile . Gansrages an 
Sauveur y l^attacîiecent à * br Croix. Du 
haut de cette Croix le Sauveur :mâms s'é^ 
crie: Père pardonne hur^ car Us nefth 
^ent ce qu'ils font^ C'eft làns doute^ par 
on effet de fon infinie charité qufil tenoit 
€6 langage; suis cependant ilneFauroîc 
H> Bas 
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pBs tenu , s'il n'avoic parfaitement connu 
Ses funeftes préventions des Juifs, & tou? 
fes les autres caufes^ qui les avoient por* 
tés à ce déteftable parricide* Audi plur 
fleurs d'entre ces Juifs 3 convertis à la 
prédication des . Apôtres , devinrent-ils 
les fidèles difdples de celui qu'ils avoient 
cAicifié, & donnèrent leur propre vie 
pour l'amour de cdui. à. qui iljs avoient 
àté la fienne. 

Enfin, le troiiième & dernier génie 
d'utilité auquel nous conduit la connoii^ 
lance des cachettes aides replis du cœur 
Impiain^ fe rapporte de la manière la plus 
direâe à la Morale 3 puifqu'il a pour objet 
la correâion même des mœurs 3 à laque!» 
le on ne peut parvenir efficacement fiais 
cette connoiflance. Conmient en effet 
TedrefTer ce qui a été altéré & dérangé^ 
fi Ton ignore d'où procèdent ces altéra- 
tions 6c ces dérangemens? Ce feroit éere 
dans le cas d'un Médecin qui prenant um 
abfcés au foye pour un ulcère au poumon, 
traiterait le patient en conféquence de 
^cette idée. Vous voyez un homme qui 
tâche de s'élever 3. qui follicite avec ar- 
deur pour obtenir fucceffivement des pla- 
c^3 avec lefqueUes il aura.im r^pg ScàsB 
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tîtr^idonfîdérables. Vbus^^ prenez ptnif 
Hb ambitieux; & dr^îànc vos batteries 
ctmtré rambitîoni voto tâehez de le déi^ 
tromper, de lui faire comprendre que 
ce qu'il recherche n'eft que vafifité* & fu- 
mée. Mais voiis partez voy coups à 
fkix ; c'eft un aval« qi^^nè fe fbucie poiiit 
d'honneurs' & de dignités, mais qui eft 
fort avide des revenus qui y font atta^ 
chés, & qui ne fe laflera point «de mon* 
ter, tant qu'il y aura à gagner dans cet- 
te élévation. De ftmbfabîès' méprifes 
font perdre tout le fmit des moyens 
qu'on employé, . pour la eorreftion^es 
particuliers^ & il en-eft de même dés 
Sociétés & des Etats, ^juaïid elles font 
gouvernées par des Chefs qui ne condoiA 
fent pas aflèz le génie & le caraftère dô 
tours fujets. C'èft au fônds-là-defllrsquè 
roule tout le fameux Traité de VEfprit 
des Loix: fôn^ célèbre Auteur s'^ft pre^' 
pofé de faire voir comment' la^ Legifla^ 
tion a été' exercée, & de prouver qu'el- 
le ne Ta jamais bien* été qu'autant que 
a cônnoiiTaflGe^des hommes ena^ été la 
brfe. Mais le défaut^capita'l de cet Ou- 
vrage, rempli d'ailleurs de chofes excel- 
-^ . c^ft < que - 1^ ' connoiffance des 
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IsûffifM$ ^ pnifôe UQîqQement/ dans dei 
fetiroesy qui.ne font pa$ à beaucoup piès 
fuffifances pour leoér e raifon des diffiéten^ 
ces qui régnent enâ-'eux.- L'£xpérienc€ 
4ément lÀne à. bicBv des égards Tuni* 
verfiililé &laA)roe^ueM. de Montesquieu 
aitribuft aux caufes- pbyfiques. Qo pour- 
îoic âdre ua livre (bus le même titre que 
U ûctkyJic d'une plus grande force enco* 
le^.^en fuppofaiic qu'km eut celle de Ton 
g^e^) cil V1S£çTit des Lohc ferok dé« 
éùkféç rhomme moral ,. comme il L'a dé- 
lioit de rbomme phyfique; 

CoiiicLiJONS. D'ài^ grandi avantages 
Miacbéflhàja redierchedes-fecrecs du^cœur 
ilinaifi doivent ^tre un motif très pu^ 
&ne à «'y appliquer: & la difficulté du. 
«LVttl n'eft;pasà comparer avec les fruits 
fQui en a^éfulficfit , fiùtout fi lV)npenfe ccxmt 
Ûen les Sommes fë oonfument en^ tra^ 
vaux pltfs^pénibles^encore dont il ne leur 
i^vient que des utilités imaginaires^ & 
^eli^efois des amertvimesHréelles* Mais 
«Kffî ceux fur qui de i^mU^lês motify 
ne font d'aucune efficace, ceux qui ne fe 
ibucient^ ni de fè connotere eux-iném<9^. 
ai de connottre les^ autres 5 quoiqu'ils Br 
yent bîm com^itow: csm'ihVff^gBiii 
.. xoicatji 



iOieat9 4ep9reiUes.geasiieifûiit pla9 pie- 
mbles par aucun eadroit^. & il faut le» 
abandonner à leur caprice. La Momie 
n*a point de voyes coaâives pour obliger 
les homme$ à l'étudier autant qu'elle le 
mérice; elle fe borne k fi^ipofer des liom«' 
.mes libres qui ufent de leur raifo0».&elle- 
ofire à cette raiibn tout ce qui ^ut cOQr 
vaincre TËnteadoment & déterminer le 
Volonté. Mais c'eft la.longueur du che- 
jnin qui rébute & décourage prefque tous 
ceux à qui l'on propofe d'y entrer; tel 
hommes voudroient une grande voye» 
GommQde & courte 5 pour, arriver faof 
effort à la vraye fcience:- & cette yoyi^ 
n'exifte point. S'étudier attentivement 
foi-même, tirer de cette étude des print 
cîpes dont on forme une Théorie gêné* 
raie, ^pliquer enfuite cei;te Théorie & 
la pratique,. quelle tâche! quelle perfpec* 
tive pour des hommes livrés à la parefTe,. 
ou à la diflîpationl Cependant on i;ie de^ 
mande d'eux que ce<qu'ils ibnt en état dq 
ftire, & on n'exige de chacun en partie 
culier que ce qui eft exadement propor* 
tionné à fes forces naturelles» Perfonne ^ 
ne fçauroit être feumis à une obligation 
wX aille au delà.- Or il eA incontefta- 
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Me qae 1^ ftorces natareiles diffiérene 
dans chaque ÎBdividu^ que le» Situations . 
particulières oit' la .naiflTance, Téducation 
&..d*atttres coo}onâttres placent les bom* 
sues ne leur permettent pas de donner le 
même degré d'application auir objets qui 
k méritent j de pouflèr leurs facultés au 
aiéme d/ivelopement ^ &- de faire de» 
ptopés égaux dans- la route de la Vérité 
& de la Vertu. Mais» dès qu'on^ fappo- 
fe le nKHndre d^é- de raifon dans un 
komme» il doit au moin» faire, des eon^ 
aoiiTances dont nous p^ Ions-, le cas qu'el- 
les méritent, ibubaiter d'être à portée de 
les^acquérir, fe débarrafiër desobftacles 
i|ui ne fontr pas infurmontables , & con-* 
duire les cbofe^ au {>oint ob l'imputabili- 
té ceflè. Tous ceux qui font au dellbus 
de cette façon de penfér, rentrent dan^ 
la claUt des brutes, & ne mènent qu'une 
vie animale. Que les £npemi$ delà Re- 
ligion s'épuifent tant qu'ils voudront en 
efforts redoublés, oontr'elle : il demeu- 
rera toujours 'inconte(bd>le que c'eft à el- 
le, & à elle feule <}ue le genre humain 
cft redevable de ly'être pas demeuré 
tout entier dans cet étaf. Car les Philo* 
fcphesiiu Pûganifute. y-faifoient^à i)eine 
^'^ ' — une.: 
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«ne exception; & parmi ces Philofophes 
combien* y en' avoit - il qui fuffen t dignes 
de ce nom? 'Le plus petit *au Royaume 
des Cieux eft plus^ grand que les Soerates 
& les Pktonss parce qu'il a mieux apprfe 
qu'eux k vivre dans ce préfent fiéehjobpe-» 
fnent^ jujlemént &-feligieufement. 
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Cùnjîdérations générales fur > les habitudes ^ . 
(^ fur les motifs qui peuvent 7ious. 
porter à les contracter. 

PASSONS à de nouveaux motifs 3 pro-^ 
près à rendre -tes hommes capables 
de furmontcr les difficultés attachées à 
•'atquifitîon de quelque habitude impor- 
tante , mais pénible. L'un déi plus com-^ 
muns & de ceux qui ont le* plus de for- 
ce fur l'efprit humain, réfulté de ndéc 
même de ces difficultés; c'eft l'idée bril- 
Knte dtf k gloire qu'ontrouvei 1* fiïr* 
monter. Arrétons^nous ici un-moment à 
eette idole des mortels, & remontons 
aux premières caufes de fon culte. Les 
hommes* réuais cnibciété trouvent dazi» 
«► - H 7; cctfcçi.: 



SB» PmClPES IME MORALK 

f^e union divers avantages qui influSot^ 
plus ou moins fur leur bonheur. L'un- 
des p|;indpaux coniifte dans reftime que 
ks autres ont pour nous 3 dûs le juge- 
ment favorable i|u'ik portent de nos ao- 
t^Qs & des motifs qui nous les font com^ 
akettre. Ce jugement n^a cependant à» 
valeur réelle qu'aucanjt qu'il eft fondé en 
laifon; c'èft à dlre^ qu'autant que ctsw 
qui jugent s'appuyent fur les vrais prin- 
eipes qui doivent régler nés dédiions >« 
Hc que les avions doùt ils jugent (ont 
i^ellement telles qu'elles leur paroiflènr. 
Ces conditions étant pofées^ il eft natUf 
rel &. légitime de fe réjouir, toutes les 
fois qia^n fçait que quelcupe de nos ac- 
tions a obtenu le fufirage & les éloges* 
de ceux avec qui m>\»s vivons; & le fqp- 
(iment de cette joye peut devemr un bue 
que nous nouspropofbnS3.ua motif qui 
nous détermine àfaire der ciîofes propres 
à nous le procurer. A la vàrité quand 
ce motif jeft feulât qmnd nous ne faifons 
que les aâions au^cque}les la louange eft 
attachée^ & pm^ ^e la louange y eft 
«tUchéiB 9 ^isw bfi^té xélaitiye qàK 
puii&nt a>w)ir ces aâions» quels qM«. 



mimy c^eft une firaflTe ivoire que non» 
metcoos à la place de là véritable ^ c'dt 
£orgcieil> IsLVwitéj iqoi Ibot les princi- 
pes réels de fKOfire conduite.. La Morale 
gagâe ferr.p^ de idiafe à ce penchant: 
des faonmes poiir la gloire 9 ou pkuât 
éUe y pi^d' be^uconp. ^ Onxourt à perte 
d'haleine a|n!s^ fdniln'e &. le fantôme;; 
taiMii& qukm fistoît à: peiàe uir pas .pour 
Je c^ps âck xéalioéi. 

CEPEMOAiinr il faut bien fe- garder d*é«-- 
toaffer^-œtt» difpiifeioQ ; c'eft la manœù^ 
vre la plm imprudente & la plus perni*- 
deufe jqu'OBfnifTe faim. Le Politique Je 
^t bien» /ft.îl met' tout en oeuvre pooc 
tixer de cette Jiiuine,..inépuâràb]e quand 
die eft hiea exploitée^ tout œ gu'dk 
peut rendre». Mai» les Mcrfaiifles puen^ 
nmt quelquefois le oiipnge à œt égard j^ 
4c fous prétexte .de rasiener Thomme à 
des prmdpes tout à fait défîntérefiës^ à 
mie beautépureqient idéale, JHs coibisttt»^ 
tent là Nature tnéme , cette lilatute, de 
laquelle uyPoëte dit ifbitbiea, que qumd 
eniatbafieioitÀooi^ de fovrdie, elle 
ftfiméttàt iouj^uis. B y a d'kiliei» 
ôDfe UùSm intime entre la dO^^oSiàm 
4|K^iloiia avoitt ISM. vtttée o^dsiOis^. 
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en lui donnanr) lé nom àe/enUment^ 4c 
le pencbifflt^à la. gloire. Celui qui au* 
foit une parfaite^ îndiffikence pour tout 
ce que les autres peuvent peofer & dire 
far fon fujec , à'auroit point de fend* 
ment, ou n'en auroic qu'iin^très impai- 
fût; à peu. près 3 .pour, paffetàxx fenRd» 
mentmoral.au>fencimeât ^yjSque» corn* 
me rhuître^à^l'éctille, ou* tels autres^ a^ 
nimaUXs en qui on ne remarque qu'un 
cKercice très foible desjorganes des fois. 
U faut donc conferver aisec foiny dans 
ceux qu'on élevé ^ cette attention' déli^' 
cate aux jugemeas <ies autres ^ & s'en 
fervir pou» produire l'amour pur & lé-r 
gitim€ d'une gtake. réelle & folide. A-* 
lors rien n'eft plus doux ^ plus encoura^ 
géant 4^ns les fuccès^ plus coniblwi 
dans les revers y,qae la p^fée d'être tou« 
jours eftin^é, Bpproavé^ laaé, par ceus 
qui joignent' à tifie: fàineuntelligence un 
€»BUf droit. . Qilelque petit ^e foit ie 
nombre de ces:» perfoiones , n'y eut*- il 
qu'un &)û.Catoni il fufBt & peut com 
tcebalancer la foule la plus nombreufe 
de. jugés aveugles & pitffionnés. Mais 
poxa l'ordinaire les belles aâions, djctk 
^gdire^ oeU09.«ù joignent., à. leur^lK)at^t 
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tm degré deraretéqui frappe^ font exal- 
tées par la voix publique , à laquelle les 
^nes les plus baflës & les plus méchantes 
font, obligées' de fe conformer. Voilà, 
donc un motif très puiflant) toujours à 
la portée de tous les hommes, dans quel- 
ques lieux, & dans quelques fituations 
: qu'ils fe trouvent. UnPaiftnaautantd'in** 
térét d'être diftiagué dans fon Village, 
qu'un Héros dans le plus; grand Etat? 
cette diftinâion, eft pour Ji'un & pour 
l'autre la^fource des plus doux agrémens 
de la vie» 

C'est, comme nous, venons de Tinfî* 
, nuer, la rarctéd'une aftion d'ailleurs bon^ 
ne & vrayement utile, qui la rend belle 
& glorieufe. Mais d'oh vient cette rare* 
té? C'eft de la difficulté. S'il n'en coû- 
toit rien, pour arriver au fatte de la gloi* 
rc, dans les divers travaux qui y condui- 
fent, chacun voudroit s'y placer; mais 
cela nevapas^aînfi; tout afpirant^ a des 
jugps, dont le fafïi^e eft libre, & qui 
ne l'accordent qu'à ceux qui en font di" 
gnes , ou du moins qui le leur paroîflënt; 
La fîmple rareté d'une aâion dt tout au 
plus un fujet de curiofité: il en eft com* 
n$e de.6es tours d'adre(& ou de force 

dontc 



^ot le fpesâaele amufe la populace, 
^^land on pourroit paiTer vint-quatte heu- 
xesiur un pied^ ou cience ans fur une co*' 
ionme^ oit n'en &rok pas plus digne de^ 
gkxûre. Mais» ce qui eft vâritablemeot 
zaïe^ c^eft derraiplir fes devoirs dans too- 
te leur éteodoê, h» même ipi'te eft re- 
tardé &>tiavedGé par les plus grands d> 
fimlm, ddB: ite fitèr^er «t :^aailomifgx^ 
fite^ qndinqus&ît .tsraîndie les 6icigue&j^ 
les (dangess^ ila mort). à i!nnour jde }^ 
Satrie^ «uineuide fea lEembkbles^ à la 
défenfe de la Bjeligion^, à la «gloise de 
fi>n divin 3&utt»ir. €feu3ci)uiotémQigaent 
le filiâ jde fermei;ié jdansdes jcas àst .tsmc 
sature» & qui parvifingen£« |iar.une.fiitte 
«uidnaelk é!eflSam^:iui but ^ers leqi^l 
ils tendoient^ y trouvent une Couronne^» 
plus précieufe.que le Diadème des Mo- 
narques, c'eft celle dont la gloire orne 
leurs têtes. Ainfi penfbient les Romains» 
loisque quelques ibuilles de.chéne entre- 
laff^ eofemble Jear paroiflbient la plus 
gcande de toutes Jtes i^compenfes. Il efl 
&ks avantageux atm Sociétés que l'amour 
âe la^gloire régne jufques dans les moin- 
<ir6s conditions, & qu'il y trouve Ton a* 
iimêQl:» & la isécosnpenfe. Quand k: 

gloire 
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gloii^ n^eft & ne peut être le partage? i]ue 
des Cheft de l'Etat ou des Armées, tom 
ceux qui obëîflbit n'ont d'autres motifs 
>que la crainte ou i'imétét 3 qui ne pro^ 
^iënt jamais que des »âions tsiès4iéfec^ 
tueufes. £ncone avec tcmqes Jes-pticaur 
tfDaa tpaSBb^es^ qmntàoê Jd'aAioos ^ lor 
lâeufts demenront^enfevelies 4afts j^ijk 
tiiiy |iazce qu!iaiiae daigne pas jètmr Ic^ 
:feim Bsat ccok :qiQ tes (JComnietfFflt; qii 
ne les Gfoit'{nEs>cft])ablesd'>élre iorçrits» 
û je puis pBtier aiofi^/ dans les ftégîQire^ 
de la glair&L Ifime le ji^tmeikît là deflui^ 
i ièn oc<fiin£re dtecelleun xéfiéKîons^ 
& la Lettre oii eHes & trotsvenc mérita 
d'être rapportée ici toute entière* C'^ 
te vint-quatrième da YI. £;ivre. Il y pai>^ 
îe en ces termes à fon ami MàOTé 

jy QtTE la diilîirence^les perfiMineset 
9/ met dans les aâiotisf La même aâioo 
yy eft oèrcure ou ittoftre, félon qu'elle 
yy part d'uiie perfâo&e illuàv& ou obfeu* 
yy re. |e me piomeM^is dernièrement 
yy fur le Lae de tUm^ avec un vieil- 
^ lard de mes Amis. Il me montm une 
», Maiibn, & même une Chambre qui 
5^ s'avance lUr le Lac. Delà, me dit-il,, 
^ uœ femme de mes compatrioiies, fl^ 
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^ précipita aocrefois avec foh Mari 
,> J'en demandai . le fejet. Depuis logft^ 
9» cemsie Marifouffiroic beaucoiç^par 
^ des ulcères dans ce» endroics que la 
,> pudeur oblige de caciier. Elle Vesy 
99 gagea de permettre qu^elle e x aminât 
9» ion mal» & ràiTura que «perfimne ne 
^ lui dîroit plus fincèrement qu'eUe^ s'ii 
^ devoit eTgèrer de goéttr^ Elle ne L'eut 
^ pas plutdc vu qu'elle en de&fpérav 
j» Elle l'exborte à. fe donner la mort; 
5, elle s'Offre de l'accompagner 3 lui mp» 
3» tre le chemin & rexêmple^ & lis met 
», dans la néceffité dis la fuivre. 1 Cair 
,3 après s'être étroitement liée ayâcJuî^. 
^, elle & jetta, & Deôtrafiia. dans te ht* 
^ C'eft ce que je ne: viens iqi» d^pren* 
,, dre, moi qui fuis de la même Ville> 
iy Non que cette aâion foie moins iUur* 
yy tre que celte qu'on a tant vantés d$na 
yy Ania^ maisparœ qa'^ma elle-même 
yy eft plus illuhre que cette-fianme". . . 
: Ni l'aâion dUAmay ' ni celte dé la,femr 
ôede.Go'wff, ne peuventêtre approuvées 
devant un Tribunal dont Icsr dédfions 
font réglées fur les principes d'une faine 
Môrate,, ^ y obtenir le prix de la véri- 
tabte -Ivoire. . Mais la . eoaféquenca. fiih- 

fiftc- 



flôe toujours ; c'^ft qu'il y a dans les moin- 
dres états 5 dan^ les plus baifts condi- 
tions 5 des peifonae^ qui font ^ & pour 
l'ordinaire a^ec moins d^^ffort3 des ac- 
tions éf(rivàl^ites à celles fur lesquelles 
les cent bouches de «la Renommée s'ou^ 
vreitt à la fbîs. Cela me ramené à mon 
afli»tiofl;c'eft qu'il entre cffentiellement, 
dans le plan d'un lage Gouvernement, de 
tirdr 5 autant qu'il elfc pôffible, de fem- 
Uables aâions de Jfobfcurîté, & d'y atta- 
cil» une portfon de gloire^ qui ferve à^ 
« ftire naftre dîautrcs. • Cela me rap- 
pelle^ un fait qui fecmuve dfflis l'Oàvra- 
gc poiahume de^TdfoW, intitulé Epifto- 
Im hinei^afiay publié ^ pitH^nnitmus, en 
1760. à Amfiefim^ in quarts. 

THlius faifant le voyage de ISerlin à 
f^ienne par la Bohême, vit â' Prague , 
dans^ une Galerie^ la -ilatuë d'une Par- 
fiameqtti:aimmortalii% fbn nom par fac- 
tion foivantè. Comme elle étoit occu- 
pée à travailler à la campagne, un Sol- 
dat dont elle n'avoit pas voulu liîthfme 
les defirs, &kttepnt d'avoir par force ce 
qu'il n?a?ok.p(tobtenk' par fes câreffes; 
mais la Fille le prit par le milieu du 
irorps, li'eatdopft dans fa robe^ & le por- 
ta 
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ta ea cet éiat m Cofpâ de garde de la 
Ville pour le faire punir defqn inibleii- 
ce. On foc. fi éfionmi des forûess dtt 1 

courage & de la vertu de cette HéroT- | 

lie ru^pe^ qu^il Ait réfojhi qii^>n M 
érigeroU we SeatuC. 
, Lo ^Q faxidfok pas tfop. mdliitriSer l» 
StatuSa^ & les autres diftisftkms; mai^». 
«a lesr diipepfitot prudenaofQQt elles per^* 
Hercdeat & répandroiont partout cette é- 
Hnilatkni de- Vertu^ îiiui^ apvès la Rtii* 
^OQ) eft oe qu'il y ad» plus prédeiuD 
dans le monde. . Chi> dtra^ pcot-ôœ que;» 
l'effiBt( ppi^^efiu è' un cerduia peiDt fe^ 
rqit ceflTer bi caufe» <faftià diieii que de 
bfi^ie8>a^^î0ii$ tr^c0t««^ 
par là le p];î;a( d^f ans^^i^Ui lit^ dlftioflUe^ 
0! qfifû fia-Qît k fruliatter qu^uu n'eut 
que ctti isopi^ejiieitt à cKdndaer MaU 
gl^ iQfk ïpBj&e» les plus efficaces & les 
mk^x SfdflsÂMftrés^ uoe vertu pure;» gé-i 
néceufe> (Sç ^^fiiHâreiB^^ ftra t«agoum 
une' G]lo^e^ fareL Mais^ quand ytom ac- 
eorderie^ la* f^iinioficioii. qu'ejie: dm^im- 
dfrât c^mmuoe, cela r^aii(r^!^iplUf« 
tôt fpQ^lHPtara^ iâffieU dfmiiuier. Cac 
esttx ^i vivroîett dapa une Société do 
gras ven;ueil]C5 & oii. la vertu &ule ië« 

rait 



rok eftiméc, verrojaiit qu'il n'y a point 
d'autre psffti à prendre » point d'aatre 
route à fuivre» que dlmker Texempte 
univeifel, ou du moins dominasu. Avi 
lieu que riea n'enlevé plu» derpardfm» à 
la Vertu que de voir le peu de ^a qu'en 
font ceux qui^ règlent k» rang9 daaf la 
Société, â: la préférence <^'li ne leur 
arrive que tn^ fouvenc de doi^er à dei 
Vices dégttifêr, ou mikae n^anifeilea^ 
Cela fait que dana réducatîM oir a be«u« 
<Gup^ plus* de peine à £|îre valoir H W^ 
ttf {râ de l'utilké aftiielle: âe la V^tn} 
tm ne Içaufoit avancer wttt oeàfiwee 
qu'elle fitffit pdm oonâunie à Peftime^ 
iux eœ^ai^t i 1^ ft^mat', & aux m* 
tfesr avantagea fgn peuvent être Tobîetde 
nos de&PB léptinies* Cefk au conlaraint 
un fiQec d'éeoanemeiib dans de ffd^ 
Etats, dans des Contrées ob la lumière 
de feQuit bumaih parok brûler de fon 
éclWle plus vif , lorsqu'un LameigtHm, 
MXk Pmpùne^-fomt élevés aux premiers 
poftes, usaquçment parce que leurméri*- 
te & leur vertu oat foUicité pour eux^ 
On commmce feulement alors à s'app^^ 
cevcA? que la Ver» eft boiUi« à' quelq^ 
diofe 
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Les Savans fe font £iit .une gloire \ 
part, qu'ils tirent des recheh:hes & des 
découvertes par lei^uels ils furpafTent 
ceux qui ont tourné leur application vefs 
les mêmes objets. Quand il eft bien dé^ 
ddé qu'il y a de très grandes difficultés 
à formonter pour arriver à une connoif- 
£moe d'ailleurs importante^ le nom de 
cdui qui fournit heureufement cette tâ- 
che devient glorieux; & fi l'injuftice des 
contemporains ne permet pas toujours 
que le degré de la gloire foit propor- 
tionné à celui du mérite, la Pofterité 
plus équitable accorde à ceux qu'elle 
en juge dignes cette immortalité 3 qui a 
tant occupé l'eTprit des Cicerims & des 
PI^j, & qui eft encore aujourd'hui 
l'objet de tant de defirs, & le motif de 
tant de travaux. Le nom de Kepler j par 
exemple, eft encore aujourd'hui, & de- 
meurera toujours, un des plus illuftres 
dans les faftes de l'Âftronomie. D'oii 
lui vient cette illuftratiotf? G'èft qné 
dans le tems olî il vivoit , rien if étoît 
plus difficile que de déduire, des Obfer- 
vations peu exaâes qui avoient été ftî- 
tes, les loix fuivant leTquelles les Planè- 
tes fe meuvent dans leurs orbites eltiptir 

ques. 
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^ues. Kepler connoifibit bien ces diffi- 
cultés, il les fentoit même vivement, & 
fuccomboit prefque fous leur poids, com-. 
me il le témoigne en divers endroits de 
fes Ouvrages, Mais il prévoyôît & pref- 
fentoit auffi la gloire qu'il acquerroit en 
les Surmontante & le cas que feroient 
certainement de fon travail toutes les 
perfonnss intelligentes. L'événement 
répondit à fon attente , furtout après 
là mort, Horoccius qui publia fes Oeu- 
vres pofthumes, fe Uvroit déjà là deflus 
à un enthouôafme, dont les expreflions 
méritent de trouver place ici. Voici 
«e qu'il difoit à la- page neuvième de fes 
Prolégomènes: Lket mibi Keplerum/i»- 
,prainortales'4idmirari; licet egregium^ ai- 
viniffimm^ aut fi quid majus^ appellare; 
Ucet demque fupra totam pbikfopbantium 
SiAokm vH unicum Keplerum ajlimare. 
Skmcfolum canite^ Poetce^ in ipfius laude 
,veritatem nunquam aquaturi. Hune fo- 
4umterite, Pbilofopbiy de illo certiy ba^ 
hère iftum emnia^ qui babet Keplerum. 
Ajoutez que Wbifion^ un des plus ar- 
«dens & des plus célèbres défenfeurs de la 
Philoibphie Newtonîenne , reconnok 
J&pfcr pour le père de cette Philofo- 
I phieî 



'phîe ; de 'forte que'ftôtiies les louanges 
•dont Newtûti'E été' v&rùhlé p^kis 'qu^aï*- 
-ara Philofoi^fte,'*'qttî lui-ffont dflëscti 
-effet,- renficFntent jtffqû^à '^S^pkr^ & qtfil 
cft même très probable que, ë'îlrfy a- 
voit poiiït eu "de Kepler, il n'y aurok 
point ^u de M^fm. Rien de plii^ at>- 
^hrde que de vouloir être -redevaMe de 
'^tout à un feul, "tandis que les ftits prou- 
*vent le contraire, -& ^ue te fléilbn xt^ 
me montre que la^ choie tfeft paspofflbl^. 
■Ceux qui font 'des découvertes, daiK 
res derniers tems, ne les font que parée 
que leurs préeurfeursontïrayéia route. 
liE principal but de cette digreHîon 
-fur Kepler^ r'eft He faire -voir ^otmtetÊt 
•les «difficultés tleviénnent un nwsiHf sparte 
gloire qu'on vfë promet à les ^vaincre'; 
tnaîs il en i^fUlte, 'par voye 'êe t:ot^ 
•quénce immédiate, qtfe tout ^e 'monêe 
^n'éft pas égalefftent dans le cas de faîvic 
•llrifpreffion d'un fembW5îe 1ffo«F, paiw- 
•que^des difficultés lutmontables pour'*» 
'Uns font^4nrurmont*blesi!)ôttr1fesimitti9â, 
-& qu'il y-aurôît de k témérfté à votitoir 
«exécuter des chèfes «pour leJÈiûélIes tm 
manque fle forces '& de TecoUrs. -Gepeii- 
•^4ànt 3 ifeftJpfts pdffible^e -'ââte^mi»» 



ttaCUttent ^^èHes ^fè^t lès «difficultés 
tei^ifîâhlés. I/hôîmne a %eauieoup plus 
^ r«fl©UrG«9^qU'0BiBe le croît ordinaire- 
toent ; - i&^fi Venvie de «'ferflruire , le defîr 
'^eifepeftCHomier^ agîflbiént communé- 
m^t ftr lui avec autant de force tjjue le 
^#ont les p^flîons^^^on verroit/mfiHe cho- 
"fes^dans ce genre, -qui, -après avoir paru 
^Jfles pTtKÎige», deviehdïoiéiit familières 
^ b'abitoelles. Il ii'-y a^s lotigtéms que 
^teemple ;du'^oâ:e'P^*feh Baxon^, nom- 
«é ^ean Liàchioig, ^en a fait foi. Jut 
i^'oii cet feomme-fi éRinîrtiBle ^ û rare 
tfa*t-il pas 'pouflë ?fes cbnnoifiànces; .& 
àî travers ^els obftecle^? On -peut lire 
la Sélanion qui en a été publiée en un 
VohHne Allemand, ou jçtter lès yeux (ur 
î'Extrait que-jNen ai .donné dans le To- 
me XXr de la; J^: Bibl. Germanique. Les 
conquêtes ^Alexandre & à.e H'engis-Kan 
me parpiffent bien moins furpren-^ntes 
que lescohnoMTances fblides fit approfon- 
i4ies-de Lttrfomg. 

l^«iWN©DONs ici entre le *motif i& te 
'fftoyen. Le-motif-fuffit pour nous déter- 
miner à vouloir; mais non pour nous 
faire obtenir ce qui n'.eft pas en notre 
ivpouveir: ^ cpiand nous Wimes convaîn- 
I 2 cas 
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tas que les moyens nous manquent, nous 
nous bornons à la volonté leule, du mê- 
me nous la perdons* Mais la néc^té 
du motif a lieu, loriqu'une cbofe eft à 
notre portée, pourvu que nous faflionr 
des ejSbrts confidérables pour Tobtenirc 
le motif excite alors, & fert d'éguillon» 
Ceux que la gloire affeâe d'une maniè- 
re exceffive fe portent fouvent même k 
entrepîendre des^ chofes inœnceftaUe- 
ment au deflus de leur^ forces; & enfuit^ 
ils fé font illufion , & s'imaginent d'a- 
voir atteint à leur . but , quoiqu'ils» ^en 
ibient fort éloignés, ils s'attribuent la 
^ire d'un fuccès^ accompli, ils fe don- 
nent à eux-mêmes, & attendent de la 
^art des autres les louanges auxquelles 
ils avoîent alpiré. Quand l'illufion eft 
trop groffiere, c'eft un fot orgueil, une 
puérile folie. Mais il y a des cas oh 
cette façon de penfer peut être eftimée» 
iSc regardée comme avantageufe à la So- 
ciété: & c^eft ce qui a fait naître le dic- 
ton: Si defint vires y tamn efi Uuâandû 
yolunîas. £n tendant à une fin qu'ils ne 
^auroient obtenir, des hommes ardens» 
^nduftrieux , i^ti intentionnés , exécu- 
^teat chemin faifant une infinité de cho- 
fes 
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les dont il revient de grandes utilités.' 
On voit même de loin à loin des fuccèy • 
qu'il auroit été impoffible de prévoir, ouf 
qu*on n*auroit pas balancé à traiter d*im- 
poflîbles, s'ils avoient été prédits'. Tel 
cft, par exemple, Fétabliffement de cet- 
te célèbre Maifon d'Orphelins de Halle, 
que le Théologien Franche commença 
d'établir en recueillant de fôîbles aumô- 
nes pour former une petke Ecole, & 
qu'il a pouflë à un point de fplendeur 
qui le fait aller de pair avec les plus ri- 
ches fondations. Ceft ainfi qa'Amfter^ 
4am & F'enife font forties du fein des^ 
eaux , & que . des , cabanes de pêcheurs^^ 
ont fait place à des Villes fuperbes & 
opulentes. Les hommes font naturelle^ 
ment portés à fe perfedHonner eux & 
leur état; la Loi de la Nature lés y fol- 
licifie intérieurement avec force. Sî une 
mauvaife éducation, ou de trop fortes 
paflîons, ne les détoumeiit pas de cet 
objet, ih y tendront d'eux-mêmes: tous^ 
les particuliers réuniront leurs efforts- 
pour rendre la Société floriffante; ils 
formeront les plus' vaftes deffeins; s'ils 
De viennent pas à bout de les exécuter 
iQMj ûy efli aura toujours pMeùrs quf 
I a réuf^ 
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ront^: ils. chercheroat' iew coofolationr:; 
dans la^p^ç^et, <querdatw^lQ»{ran4^ch(K^ 
fes y c^ft affea d'avoir voulu. 

Les* opéi^tiGoisi* int^fleâfi^Uest foaib 
beauecmpu pluçr ^gicfles^ aukdà^;i»oHi& 
paroifféiu teUea^i^ g3ft»s468<hocism^ 
les'tcavaiuc le&pJai péiiîbleshy.^cGginpa*^. 

laies, Ceft^ beaucoup^*, jft Fitvouj^i. qièe 
de Ies>cotivakicr0 cambieb l^ôir- gagnée 
cultiver fbii'eipidC'^jSfi à-^c^foécir à^s^ cobk^ 
Doiflancesrfotîëes : «MT ^ifpofe pàn lècet» 
<jpii méprifcHeBrla Sciei^e^ fiaote 4ô lik^ 
llâc^^co^oi&e ,r àrl^ii aotondev aâ nuoîn 
)euB^H&<^ &îiii^ c^faiil >d$gré #<iËt0ii<^ 
tioiK- Ms^»j$ela'ii0rjt«ffit pasren«9tepciii« 
les ^étefminet^' kmttti^ ienBàfimk Vob^i^ 
vî«^: r^eoii^l .eftôde dlBaîniKi" to-éiffiH 

9^um fft'dile'peMt rêiriB^ céefge'.Vo^oir 
ils-n'4rpp^irfoiweRtf i<{U#f d«»i ronce» &fde9 
épines^ £k; d!ab(û^é ^ on< desti' leâr^ iîsâ^o 
e<M?!prendîWque-la?tîâ(*he :dJ:'à latrvérké 
împoffibl®, sik. veatent lit- reaipHr- par 
faûtj c'eft^à^diee j*. sSIs< refuletit^de* pafi^ 
par toutes ieS'CotiAaill^eea tant élément 



]kScieore.pBQpxe0î^jat.dite-, mps qu'en 
revanche s'jU.' veulent. q}prçndre. fuccef- 
fiv^mentctoutce.quLeÛ: requis pour de- 
venir favant!, cela nç: coûtera pas plus 
qu£^ mille -autxe§. chpfes auxquelles ils 
s'AfTujettiflent^touaî les,.jouj:s^ fa»a ^'ea 
ptodre;, ilsffetitij^oiit.de plfis.en plus la. 
jÊaciiité fucaéderaax.efibrjta,. &.fe ver- 
TOXA dajD^ ppu fi^avaiKrés.que la joyefeu-: 
le. de ces ç^ogçès ips.réçoiniiienfera de$ 
peines p^ffées , & .les rempÇrà d'une arr. 
deurplus que /iuflMàût4 pour foutenir cel* 
ies cfù refte^t enmre* O^, parvient ainfî 
Ldérnj^l^ les.diâîcu]cé$ir^Iteade cellça 
qçji,na..fo^it q4V'^pp3^i;»j55s;v 14 n'y a. d^ 
dj^^ultés»Jé?ji^^a^4;;çil,é?^ fiippaflfeat 
!TO& forc^&f bwfiçç l^,auet?;e^,fant appiti*- 
rettt;€;s, en, fî^ÇifànK 4!iiAlqu3Cs de§. mQj 
tifs fuffyàw^f our/now portera les vain- 
çrç, M^i^rjieâ n^'cft phisiouve;nt danS k^ 
boup|ie^,dé^.. iiproin(^s, qj^e la dériaration 
d'uxm.f Auiïe 4thpui(IaQce>> (^ils^ha^wà^ 
fans cp&vi^iqQ.t Je ne viendi^ois jatnaj^ 
à,bowt dfune.tçlkcjîpfe; je n^fouifea* 
drQi&>}4fl»i&utie telle fajtigue. Et qu*en 
fay^ZfVAUs.;?, L'ave?- V0jtts,effayé^ Et cû 
ce Ci^s vous^y/êçes.vgyuç.pfi^. comme il lé 
ôl^iPr?.lJ ^^*€ft gpèresj poaiW«^d:eftJw^ 
L4^ 4 
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i priori iufqu'où peuvent aller le^ for- 
ées humaines dans les cas dont l'impôt^ 
fibilité n'eft pas démontrée. S'il fàloit 
s*abftenir d'agir, julqu'à ce qu'on fçût 
exaftement ce qu'on fera capable de fai- 
re & d'enduter, tout le monde demeurc- 
roit les bras croifés. Mais iJ y a par rap- 
port aux opérations intelle6tuelles , une 
foule de preuves de fait qui détruifent 
toute oppoGtion de la part de ceux qùî 
déclinent le travail qu'elles exigent, (bus 
prétexte qu'ils n'en feroient pas capables^ 
Ceux, qui vous ont devancé dans 1^ 
carrière des études , c'eft à dfre, de^ 
connoiïTances folîdes, n'avoient reçu de ^ 
la Nature aucun privilège dont vous ne 
jourffiez comme eux ; plufieurs même é- 
toient originairement au deffous de vous? 
& il n^y a que la pareiTe, Taverflon du 
travail, qui puiffe vous inlpirer un# 
fauffe humilité, que dans d'autres occa- 
fions on verroit faire place à la prtfom- 
tion & l'orgueil. Mais les Grands, lés 
Riches, ceux qui font quelque figure 
brillante dans le monde, fe croyent fî 
bien partagés qu'ils regardent fans en- 
vie, fi cen'efl: pas avec mépris & cora- 
jf)aflîon, ceux quife félicitent de paflè- 



-^r unefprk cultivé ,. uae ame yéchirée. 
£t parmi les petits & les pauvres 3 il y €A 
a plujSeurs à qui Taccablement &.Ies tra* 
yerfe» irréparables de leur état ôtent Je 
courage & toutes les difpQlitions requiiêa 
pour s'occuper de fa perfedion^ intel- 
leâuelle, 

Le^ Vérités proprement dites 3 celle^^ 
de théorie,, qui font nécefiaires & éter-^ 
iieIles-3 différent des Vérités de fait, ea 
ce que pour être bien- connues 3 compri- 
lès 3. & poulTées à la certitude dont elles 
. font fufceptibles, il faîit 'palier par une 
fuite plus ou moins .Ton^e de degrés, 
par une chaîne de railonneméns, qui 
conduifent à une condufioa évidente^ 
par laquelle on exprime la Vérité cherr 
chée & trouvée. ' Dès qu'on a lu ces- 
mots, ./f/^:can(/re vainqpit Darius ^ tm 
en &ifît parfaitement le fens,. & Ton ea 
leconnoit la vérité'3 quoique celle-ci 
dépende auili de, la validité des témoîr 
gn^e» fur lesquels ce fait eft appuyé^ 
& que cette validité aille fé rélbudre* 
dans les notions générales de la crédit 
bilité & de fes caraûères.. Mais l'efprit 
jie fauroit aUer auflî v!te3 quand on lui 
ibumet cette propofition> DUu a créi' 
15 m^ 



Wni^mv îTfâttetnoB feurèraeht qu^lîitîc 
âtiis définHton^ exâfte» de tous- le* terni» - 
q«i fe compoftftt, mais encore qtf a tlr« 
de la ii^tfen de rUKîvew lea raifons- qui 
pfOHWftff qualifie peut exîflep par lui^*- ■ 
i«eP, «rdexelfe de-Dfca Ite^fmivesque - 
cet Etre fupréme renfenne la ra^dâ &^ - 
!H&Q«lè -cte la prodtiélioa dtt Tout que 
fiôtiâ^Mîiimoîns Uhîvers. ToW «cela dcM^ ' 
é^erdédiHrdaos-ûn- ordre- logique», q» 
notty faffe acquiefcêr -fttcceflîveBiene â .r 
eftfek^nr d» propofitlons qui .nous fimt 
prtTentées^v de ftçon qtfaprèfir avoir ad- 
mfe' fer premières, ncms Ayons toujoum - 
Xïééeflîtés^ à admettre ceSlejjqùi en naîf^ 
fent; & ^aiofî de foîte juf^'àrce qull^de^ - 
vienne d'une évidence incanteftablé, que 
©feu a créé FUnîvers. : Ces progrèr ré-- 
gtfliérS, cette génération TuccefBve du ; 
confetitement que nous donnons, Ôcibih- 
més^ même forcés tie donner, aux Vërî- - 
té^qui entrent ainfi' dans Tïotre efpïrt^ , 
font' des choies inconnues- au vuïgarre^ 
non 'feulement des Homm^> 'mais des^ 
Savans/ Parmi ceux-ci, les trois- quart$ 
fe' bornent à des leâures, à desrechcf- 
ches, àdes compilations, à des combî- - 
naifoàs, qui lie demandcot' guèrts que - 

4€ 



.^tsni^agimfcioÉi^.do Ua»^Qf »: & une ' 
force de ca^b^ccitiqùe^ qui fe fonne habi- 
tùéïlemtmt en eux. AoiB n'eit-il pas« ran 
ré d'enfi^df^ô des Enu^d'^w ordre. dif« 
tiogué , & vééribr^ contre tes méditatiom , 
les fpéGukcîpas^, & coût ce qai demanda 
uàe œrtaiD&'piiofQindeùi? de réflexion. A 
quoi cela eft-iP bon, difeitt^ils^? Et qu 
tant leupprépre exemple, ils proteflenc 
qu'^ls^ lie {& foot jamais occupés* de rkq 

- de femblable^ affertibo, dont on n'a pas 
de peine à- les omite &r leur paroles 
C'âCb eâ^iwmfqt' un 'pais bien fingulier 
pour q^i^onqua^i'y eit jatnals. entré , mais 
fitrc(;>ia;| poaar celui que. de Semblables pré* 
jugéS' en^^oignènt^ que. le palJs du raû 
fônnement & de< la réflexioni' De li 
vinrent les clameurs & les fnreurs: des . 
]^^>atéticiesB coîicre le Cartéâamfmei 
Apprendre à pen&n, commencer par dou>* 
te]f,quellepropo0tiDnL Queliaffl-ontpour ' 
4^ vieua: Profeflbars.^ qui avoient dogr 
wsaJàSà toute leur vie fiir Itss. entités & les 
qaiddités aAnec Ja confiance la plus^ par^ 
fiaiteJ Malgré, les progrès que les Scient 
cas. de .raifono^ment^ dnt fait depuis ce 
-ctiiniSf là» rien iii^eft plus commun encore 

'..llll^0U{4'àuirq(iâ ûe trouver di^s g^m qm 
16 n^' 
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ne font pas grand cas de la Logique^ 
(car je ne donne pas ce nom à ce qu'ils en 
apprennent àan$ le cours de leurs études»> 
de la Métaphyûque, & de toutes les au* 
très Sciences qui conduifent à la certitu- 
de, & qui fbot les feules propres à y 
conduire. On veut tput comprendre ^. 
tout fçâvoir à la foisr & quand on a ar-^ 
rangé dans fa tête un. certain nombre de 
prétendues Vérités, dénuées de preuves,, 
ou qui n'en ont que de très infufiîfantes , 
yoila l'Edifice de la Science coaduit à ia 
perfedlion; on fèroit, pour ainfi dire» 
fâché d'y riaa ajouter ^. ou xrorrig^: on 
s'y loge comme dans un fort ineicpugna^^ 
ble; on enfeigne, on prêche, on écrit, 
i'un ton aulîî affirmacif que & l'on dé* 
bitoit des Oracles, Il eft donc de la der- 
nière importance d'inculquer à ceux qui 
commencent leurs études , (car ce font 
prefque les feuls fUr qiii Ton puifle eipé- 
rer de faire une impreffion perfuafive,) 
qu'ils ne fçauront jamais véritablement 
que ce dont ils auront découvert & re* 
connu la vérité en paflànt par. tous les 
degrés qui y conduifent; qu'il n'y a point 
d'afientiment digne d'un homme raifon«< 
table & d'un vrai Philofophe que cçlui^ 
'-' . quît 
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ijoi eft ^gendre par cette focceffion d'i- 
dées, & qu'il n'y a point de comparai^ 
fofi entre le tréfor réeî d'un petit nombre 
de Vérités certaines , & la fauiè opulence 
du Dogmatifme arbitraire. 

On fie connoit véritablement Téviden* 
ce des Propofitions, qai ont droit d'être 
mifes dafis la claflè des Vérités^que quand 
on ^ en état de les envifager dans leur 
dépendance récipro^œ, & de les enchs^*- 
ner fyfiématiquement , de façoa qu'on 
puiiTe toujours 9 en partant d'une propo* 
fition donnée > remonter juiqa'à fes pre-- 
miers principes, ou dejGbeodrejufqu'à fes 
detzûeres conféquences. Une Théorie 
utiiva*reUe &.complette feroit le mnplus 
ultra des connoiffances. humaines; mais 
elle furpaiTe les forces de notre dprit.. 
Tout ce à quoi l'on a pu s'élever, c'eft 
aux Théories plus ou moins dévelopées 
de diverfes Sciences particulières; & les 
vrais Philofoplies ont eu foin de- fubor- 
donner les principes dont ces Théories 
font formées, aux notions générales de 
rOntologie, dans lefquelles ils vont né^ 
cefiairement fe xéfoudre, & d'oh ils ti- 
rent toute leur force. Tel eft l'état ac- 
tuel de ce.gu^oa peut jixoïQfBfix SdenCt 
1 7 i^^ 



îehbw? toit qtti^ fwfflt jitjlMr prél^eir 
d'iia des ég^eaipm les p]»»* da|igpea?( 
4e TeipplE b^maioi^ c'eft la marne an 
Pyirbcmirme:,, m^is q«i:d<»{ en même 
tems profcrire la téoÀ*^ (k>gmatiqi«s« 
fis tpa^ cw afl^iioM hamrdés^a, paur 
lefgupll^i lesf PhilofQphâa ^ovdjïiaâres & 
p^Oioim^fU:^ hewKwp. plos^. qua 'poar 
ia-.vâiité^ 

la djépeaduice dçs. véfit]é$i, <^^n» feiic 
dJWï oôcéi tx»td leat' évddaace^^ & qo» d^ 
l'auittë^ aa s'appevçoiC' da^ b natuiède 
so»^ opéiiitioii». ioielteftuirii^, qp^ftai: 
toutes rucoefflves V de? ttL(jm> i]u& noHsne 
fàurioasv antîvar^ Qken^ii«? ififttaty nt 
pitr • fatifis à (m écàti de^raffle> oit elle ait 
Ibrçée de doimeii fb» àiftîitImMt à ^loe 

4ol|e papQtie faite légitime d^^aacyé» pfo^ 
pofieioiis; Mai»3 comiiiêMsdu& le^mondb 
i}^& pas^cQ^ étae^dô Ja^ de lèmbtebte» 
^alyfes^, Jt'qiie^eeteméiM qui piaf vto»* 
aeM^ avec le teâw^ à Ia« plus-gnmde ^f&fi^ 
-€9 a&a}yti4tie^5 ne l'OM ^^ dtt- moi» 
"dasa lê8^0ommene^B»s,- pÉpee que^Fhi^ 
bkiîde-B'eft paa eneew feraiée en euar^ 
H fa4»y fajffkkr^ &.mJifi]?mxdjMwmi^ ' 

. par" 



pïït la kâwe .ai^Qi^ivç ^ léicéfée' aa-^ 
lant^de^fo» ftt-il fewu née^ dm Ou* 

ordre démoaftmtif, Eiîsexwin»! avqç 
fi3ân ebacjiïe ptopqfitîQn poi^î comi»^»** 
dm le fei^.itoifi^roesîj en »e*p^anc ja?^ 
nais jd'oûêrfiropDiibf^ft à odte gitila fak^ .. 
. fois s'écre dffi2i3^^n#! l^toe m^ej effeâir 
i«meQ£ à PsHiiti^^; & en eanbraiiM^t -^^am ^ 
»«i;efott'é(»iî4u&la chaîwiqirin«?nQd*ii 
point d'ôii.roiEt eft pard à c^lm-oti Toîl j 
arrivie, PBairqwdm^etiMt juiîteflfe.JogKiu^ . 
dams laqHielie; foula cooâ^ la; vënrit^te 
icâreof- de ^Pefpmci huaxaini . Qte tQfi^ea lei^ 
4ittalkés btiéamm, jqsietqi»e> yif q^e foit 
kla^éckt:>. safohlS'.qiie dmimétiofos qtâ 

ofen fait pos^ia j)afe. aâk{to'& inébrai» 

Pomc pe«eaie àlaicomioiflatiW'delfa. 
ne tnimiaiBei» î& db tout ce>qu(elle rein- 
iÎBtnie^âQ caéfaé» il faiidrotr:m qii^i^ 
ibctfi une; hiAcâser éomplet^f ^9 KHMn 
iKB^habteidia^^ . qûii noitorent n^fpfHâe 
tsofi fittdemefit Forigîoe^ nuén ^ doo^^ 
«tibaiiiâc toiis le» aâes; par^ lefipel» 
mcms les «rranaxoodfettvées;, fortifiée», cm 
:9M»]ilQfoi9 xiéi^géiBs & afibibfies^ il 



i^td^èic, àk^je, une cGfnntifiànce^oaP^ 
fée jtffqu'à ce terme pour nous » mettre à 
portée, dams chaqueca^ donné, tle juger 
de rmfluence- de tous les états, & de 
tous les aûes paffés fur l'état & fur l'aftc 
l^réfent. Il y a plus; comme les habi- 
tudes- font nombreufes & variées '^ que 
tantôt elles fe réunifliëût pour agir. de 
concert, & tantôt elles fe divifent & le 
croifent réciproquement, la conmoifliuii- 
^e adéquate de chaque état préfent exii- 
gerôit qu'on connût non feulement la 
fuite direâe des aâes homogènes, pour 
^nfi dire, à celui dont il s'agit, mais em- 
core toutes les fuites collatérales dés ao- 
tes hétérogènes, parce que c'eft de cette 
coUeâion coroplette que réfulte la ûtoàh 
tdon oh rame arrive dans un moment 
donné, pour pafler à une autre dès le 
moment qui fuit. Il en eft comme delà* 
nutrition du corps. Tous les jours oâ 
pnsnd différens repas, dans lefquels. régne 
;une extrême variété d^alimens. Chacun. 
Âé ces ^ilinoens fournit fa ,qttotq>art à J!op 
pération nutritive ; i! en refte quelques 
|)arcelles qui eîi£c&at dans latjoompofittfm 
jàsi notre corps, lequel ne parvient par 
4iâe$jac£roifleme&s.&iLcçcp£$ de^ë^t^ide 
•X.. 'l gèf*. 
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germe à celai de corps Immain , & ne* 
r^are les diiSipatîons continueHes aux- 
quelles il eft expoië, que par ces addi- 
tions & ces iniertions continuelles. La 
naiTe totale du corps de chaque homme^ 
dans un moment doimé, n*eft donc autre 
chqfe, à la réferve des particules ^igi*- 
saires qui^peuvene avoir appartenu au 
germe 9 que l'amas de ces particules fuc** 
ceffivement acquifes^ dont diacunes'ôfl^ 
mifè à la place que liai ont afiignée les 
loix^ du mouvement^ & la flruâùre du^ 
corps. humaiii. Âinfi la conndflfance a-^ 
déqoate de chaque cprps demanderoit 
qu'on^ fçut de quels ^alimem il a ^è 
nourri depuis fbn origine^ & fuivant 
quel mécbanifine tes extraits nutritifs de ' 
ces alimens ont été diftribués. 

Veut-on fe perdre, par rapport à Fa- 
mé, dans des abymes plus profonds en*^ 
oore? Il n'y a qu"* penfer à fa précxiften-' 
ce depuis la création uoiverfeUe ; en v^*-^ 
ta de laquelle préexiftence le petit cor-^ 
puicule organique auquel elle a été d'a- 
bord unie, a pafTé de corps ect corps 
dans toute la* iûke des générations, &à 
chaque génération eft parvenue à un 
nouveau d^ré de dévdopemeat, }u(^- 



^ llép&q^r da lax.coiiceptmi^^ffiîpiM^ 
d^.celk.c)£. la naiflaM^- Qeis^émsétsm^ 
fôosiQQQixedit réela doivatte^ aju^inooiiiajafs 

l^MmQ$ quÂ^y qnt étéraflrtij«m€$fv<& cec^^t 

tat»i # la^ vîeipffaprem«iei dke i^. ài^cba^KW) 
diii^ripiMiiiaac a^mile; Gsrrnei fenibpim 
làM(te9^ r€«(^bflicfa«g'qtie Vcttjprdpofç^fwir 
ifv: U ^^Aidsoit toiSi^moii^/ de: JP^Ai^ff^^ 
UNIT fersQ^iatier ces- é|ba(»>ttt^Wiss:M 
QfUr^. exifteacct'v jfibjo^ jsMift il eft pnub^ 
tamtiÇitBmisigàà^ ppifM/Qotjmvuër.pfaite'^ 

4^Sifq|ieBi fwr'4KSi9b)0«i;4a9«>lQfil^l8re^ 
]yii4l(W|ds'àiUfiiKri^.^'ft)afii)«i^ C'^i 
t$^J9a«9'ffçftMQiif;qxi^i(|Ni^ choiO^vXjiieidj)) 
fçavoir que ccftobj^c^ esàâÔGM:^ qUk'i^^ 

qiilfûqi^ la :gSN$<q^^^ nei puftflfe^ 

ê£i;f^4#e^Hni8(é^*' . Sî< i c*eS^nui) i défaut . en \ 
Bi^ilol^^iQ dOi fug^H^r d«$r ao(k>a^ ^ aa^ 
t^neurest&vprJiiiiiKii^e». dan^-qa n? faur 
i9ic^. cooftate?' la r^ité-5 ce {l'e^.dlpaa: 
Uf^^i^iildid^ d^ décide]? qu*il fattf s'arxé*' 
t«iD& £i^^]^ >da^'ittei^ bQFQ^ micelUgjî* 

blés» 



âsu^']a-fpéou]dtion>^!& s'aifiirer ga'rài'dMF^ 
^u^ pfuis^ Q^nécrans ^pe^ Ie$ nù&es^ l'a* 
M})^'S<'étefiâia»>dolà»'dUf isefmM'miwAi 
naçs -pauvofi»^ lai |K>iifiai^ . 

babkjade»,.èc> d« rî9ftiien«es queteoti^ia 
d^ énars paflHifi^ i^tat gcéfeM, il aaus 
xAft« àrfàire^une çéfllKÎo]^ iHq>eçcan^'4i^ 
âélicatei^ . Le^ habitindas^ aeush TgoufissA^ 

i^e pf6C^ r|nïéfiftihte wxs^^S^a»^qi^ 

S^ant de lèf^(]1|e^to^liufa^^lH^rqui:^a|^ 
ga»»habii)«4éi^j«^î»Kté^ «tfl(p'îlrj6w[fe^M4 

pnwye'âjamie^tot^aâSiMKkiqii^^^ qoMliM 
Istkk^eMpmenti wee- tous le»? eff^m qui 

eosn|»fpiQîtett6>Ia&>iaâertdÉà:u&is)9 m>M 
donner fioa^confirecUt: mte fonte éâfpiUÛH 
tkm à les aUïiet^. ài les préfi^rer^à-toos les 
a«lia«r; &^pouç pto (qu?îf'y mt dteiIUi6- 
gui s'y tBouv^àccachée^ cm ne manque 
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fe juftîfier à Ibi-mêmè (à propre condui- 
te. Maïs il eft (buvent fi évident que noy 
habitudes font nuifibles, qu'elles ruinent 
notre famé 3 qu'elles préjudicientànotîc 
réputation &à notre fortune, que nous 
fouhaiterions ardemment d'en être dé* 
faits ^ &que chaque aâion que la fCMtre 
habituelle nous extorque eft accompa- 
gnée de:ibupirs & dfe regrets. E>e ce 
qu'on voit donc fbîre toOs leis jours ter- 
taines chofesà qucicun on ne doit pas 
inférer qu'il les aime; il peut au contrai-' 
re les détefter. Cela eft fui^tout vrai des^ 
habitudes que d'autres nous ont fait con- 
firàâev daasf le cours de l'Éducation, eu 
dans telle aiutre fituation qiû nous a niis, 
fous leur dépendance. Les teiïis qui pré* 
cèdent la repentance d'un grand pécheur , 
& qui y fervent d'acheminemens, ne font 
remplis que de ces aâes dont les mauvai* 
fts habitudes font encore les principes ^ & 
des eSàm que le pécheur dirpof&' à la 
eonverfion fait pouir s'y oppolfer, en di- 
minuer, le nombre j & parvenir enfin à- 
les détruire entièrement. Voilà donc 
'liné nOuvéller complication, une nouvel^ 
le fource de difficultés, dans l'analyfede^ 
lécat ikâttet> doat nous cherchojQâ.à nous* 

pto 
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l»rocurer nçe connoidânœ diilîAâe; II 
i^udroitj pour arriver à^cietce coimoii^ 
lance, fç^oir nosx f^uleipen^ ^uell^ ont 
été toutes les déiermjnadons que; les. ha- 
bitudes ont produites précédemment, 
mais encore quelles ont été * toutes- le» 
réûftances que Tame a apportées à ces 
déterminations, & par le%ellesi elle les 
a modii^es. Autre affurémeftt eft Vétat 
ai^uel d'un homme qui s-eft tçum.hyie 
livré avèuglémept & n^açfainalen^jnt à la 
force de iès habitudes , & celui ^d'un 
homme qui le^ a combattues, ,&^ n'a ja- 
mais cédé, pour ainfi dir€ , qu*à fon çorp& 
défendantr . ■ 

CHAPITRE Vin. 
Des myem de petfeStîonner la réflexion. 

Nous voîci parvenus à une opéra* 
tion capitale entre celles qai- fer- 
vent à former & à péifeétidtmer nôtre 
Entendement: c'eft la réflexion , on Tha-* 
bitude deré£tôchir. Elle confiite^ dans le 
pouvoir que l'ame acquiert , dé diriger 
fijcceffivement fon attention fur toutes 



les pntks dkiiS^¥<xic,-^SB 'd^nWfir ^^1^ 

qui y eQtff ^hùtkHemetàt'^ pour fon<citet 
^id^Eus m jiigemeiit -qui en cooîESgiien^ 
ceporte^eBomde^^^^K. îcîcomm^- 
'ce la Raâfon: iei^ l'henime fe tire âe ia 
c^bifle des ammaïur pmr's^élevér aa i^ng 
H|ai lui coBvJttt 9 '& auquel la î^atnre 1% 
^l^ftinë. C^ft dofiC' rattendcfti qui M 
^donaeUiiRorce oéc^^re pour y parve>- 
iHr;^car le défaut d'attefltioii emporte 
rnéoeffiiiretnent le défaut de réflexion. 
Pounoit*on réflôchif ffar ce qu'on n*a ^ 
'^'en gros, en -paffant, •& ikmt on ti*a 
^pu conferver par conféquent que des 
idées confufes? Cela eft aiiiS impoffihte 
'^e de bâtir fans matériau!»:. C'^ donc 
tun préalable e0emieH larfé^eidQnvj que 
^d'acquérir la faculté dé Te rendre atten- 
tif .^ & de ia 4«rfe£Mflançr |»r ^««is :te 
inoyens dont nous avons parlé çi-defTos 
wee étinduSp niSk^ondant Ja <Té9&xi&n 
eft; une iq)érati0nrtout à fait? fôparée (^ 
ëat&ç9iti€kn; l&joelaréft û vraiique le-fAoÉ 
haut idegrécdlattientionine: fûp|M^ pâês ^lé 
ttoindse'jdc^éjds iifflexiYK}yOisin«êtDé'<}éie 
Jt)uvmt il l'qxslut. 'Do&nons-«n ^ineitem^' 
jte« ^jPftàs iun^dai^^^fiâblic :les ra^bos 

de 



eSe tfalrldre sfempatent'de Kàttentîbn ffm 
-grand' nombre de pérfo^nes ; cflleane^pen- 
*fef>t qtJ'à cdla* depuis qti'èflles Te 'lèvent 
^jUfqtfà ce qU^feUesfe couchent, fen^hw; 
«dans les'hfeUPes deîtméesau repos: MiSfj 
i^ aucun "^Éétail ptopre à aHarmer., à -èf^ 
'frayer y qU^éHesne1aiflflent& ne décottf- 
*pôfent 5 pour ^itffî dire , jiifques dans 
Hfes élénïens- Mais cette attention uni- 
quement appliquée à cet objet apporté 
un obftacle invincible i la réflexion, qui 
^Xîgerôït* que pour juger fainement dû 
^danger,, on confidéfât avec Ie»î^meTéifi 
toutes les raifons de Te raffurer, & d-op- 
•pofer à cette ftayeur qui pous entrainé 
viine confiance raifonnable, afin d^étre-en 
^Bt 'de prendre des mé&res 'Conforme» 
^ la prudence. Peut-être même, petfr 
-rentrer ^dans !e« ^nérélî'fés, que Tatteti- 
'tion, «toute utile^ qtfelle 'êft,='tfeft pcte 
^vorâble à la réflexion, dans ceux qrfi 
ccwtnaaîentl^habîtude de l*eppUqï*er»trO|) 
•fortement- à ^rWtns détéîfe. Et €efe 
-peutr Tewrtr à ^enate féi&m de ;Oerlâwi«5 
ich<ifes -qui iJétonnent «u »prcfmier bôu|) 
^a^ceil. tJn excellent 7ot*cur,'Uh^ég<>- 
réîant eonfotnmé, font orclînàirémentf, 
«( paafliet6"ifcs^xcdptÎ0as , ^^^eé^hemi»^ 
• ' , d'ail- 
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^'ailleurs fort bornés j des génies fart 
pefans , dès qu'on les tire de leur fphère. 
Ceft qu'ils ont fait de trop grands efforts 
d'attention par rapport aux objets qui 
les ont occupés toute leur vie: & ils 
ji'ont pu les faire qu'aux dépens de la 
jéflexion. De môme encore un très b<m 
Officier, mais qui a vieilli dans les em- 
plois fubalternes, fe trouve rarement pro- 
pre à commander eo chef. 

La réflexion facilite & perfeûionne 
l'attention. Elle la facilite, parce que 
,ce qui peut dégoûter d'être attentif, c'eft 
l'obligation de s'arrêter toujours aux mê- 
mes chofes : la variété ranime une atten- 
tion languiffante & prête à s'éteindre; ft 
le pjaifir d'apperc^voir la liaifbnqui régne 
•entre les parties d'un Tout que Ton con- 
fidèrè fucceflîvement eft un puiflant mo- 
tif à en continuer . l'examen. La té- 
flexion perfeûionne aufll l'attention, 
c*eft à dire, qu'elle la rend propre à 
découvrir quantité de^chofes,qui autre- 
ment lui échaperoiént. Quand on ré- 
fléchit fur un objet , & ftrtout quand 
on s'eft accoutumé depuis longtems à 
.réfléchir fur des objets du même ordre, 
on devine d'avance mille particularités 

que 
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qae rattention la plus forte aiiroic laHfé 
^échaper. . Livrez un corps hamain à dilV 
fëquer à l'homme le plus attentif 3 mais 
qui fait foB ^prentilFage 4ans fon gei> 
re, & qui n*a pas acquis les notions d^ 
rAnat(»m.ie, . Il y verra fans doute biea 
des cbofes, & pourra s'en occuper très 
longtems; mais un habile Anatomifle, 
un Heifter y un Meckely iront, pourain- 
fî dire 5 à tâtons faifîr des fibres 3 des vaif- 
féaux 3 qui auroient échapé au premier. 

L'imagination & la mémoire tiennent 
aufli à la réflexion 3 comme à un princi^ 
pe très propre à augmenter leur force ^ 
& à étencke leur ufage. Quand on a ré- 
fléchi fur un fujet , on fe le repcéiènte 
beaucoup plus diflindtement ; & cette 
diflinâion influe dans une exaûe propor- 
tion fur la facilité d'en reproduire l'idée» 
ce qui efl l'office de l'imagination 3 & fur 
tellede le reconnoître, en quoi cônfifte 
la fonâion de la mémoire. 

Il eft plus facile de réfléchir for le» - 
objets 3 lorfqu'ils font aûuellement fournis 
aux fen8 3 que lorfqu'ils font feulement 
préfens à l'imagination. L'aÛe de la réf 
flexion 3 qui confifte dans la confidéra- 
tion attentive & fucceflîve des parties de 
K Tob. 
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vent entre- ces pai^tie^; vêXï $&%, cM«^, 
fc foutient & fe- prolongé B^ec beaucoup- 
hioftîs d'effort, lori^'iî apowr teft des 
diofes fenftbtesa. & prtoefpatement dies- 
éhofes Tîfîbtes, que quand il fa«« que 
f Ttoagîiwrtfofa MitervieÉfte, &què(bfttm* 
vail: dure aaffi tengtems que celui de la 
tëfle^iotJ. Ce ft'eft du rooîm q«'apfès 
avoir coûti-aôrf dtepuîs longtetiïs Phabku». 
de dfc rèiScfeîr qu'ton peut fe pîrffer de 
fiicôuTS-, comme tes enftes qtforî rie Ibu- 
tient plus avec la Kfifere, îorfqu'ifs ont 
îa force dte màrçhor. En^ vatn entrepreo- 
droît-bn dte ftireTàî^e à qufekun ûnpremier 
Cbdrs de Cfêométrie, fens y; employer i 

aucune figqret xwi ne fèrroit qaéPtembar=' 
raflbr d\in travaSl defàgrèable fit ftjfruo- 
taeirt. H ify-a perfonne qui ne puiffe 
tecourir ici à fe propre expérience; cite 
lui fournira une ftmte d^xempSes de cet- 
te difficulté qin atrcôtnpagne tes opéra- 
tions întelleetâellteç, dépouîiiëes de Pfti- 
tuitîon dfes objets tnfene, oudc^gnesre- 
préfentatifs qui leur fîjyfent ésquiValens. 

L'ordre naturel dferaande itont qu'Oft 
commence par acquérir rhabitude de îa 



iéHexUrn dn exerçant cette faculté for 
*Bs ohlets viflblés , avant que de l'appli- 
quer à ceugc <ï«ii ne font que du rellbrt de 
limâgtndtion. Il y nuroit peut-être en* 
ccM-e bten des chofes à réfottner ici dans 
la pi^emiem éducation des enfans qu'on 
lette^ dès qu'ils o«it appris à lire, dans des 
^nnoifltnces gpammatîcàîe^ , que rien 
ne les aide à Comprendre. ïl faudroit 
T>îéalablenient leur faire voir bien èck 
trhofes fur lefquelles ils ppurroient former 
depetiDs r^ffonnem^wyqui feroîent, pour 
«înfi dire, les ëlémens tie la réflexion, 
La Géographie, par e*femple, leurcon* 
>«îe»tdé très bonne heure: elle pourroit 
accompagner la ledlure* peut-être même 
la pré0éétr, 'Qa^lques leçons aîfées de 
Géométrie ne feraient point défrfacées 
'nonplui^ au même âgeV Mais tout eft 
t^gîé for Me routine à laquelle des Phi*- 
îofopheB n'ont point préfidé, & qu!il eft 
•difficile de change, parce que cela de- 
mande «ne eppece de con&ntement uni- 
verfel, qu*OQ obtient rarement -des hMi* 
»ie$; ou plutôt qu'on tf obtient jamais ^ 
témoin le projet de la Langue & de TE* 
triture univerfeUe qai, malgré fon ex* 
Iréme utilké , ne fera jamais léalifé. Loi 
K 2 mo^ 
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moyens fubfidiaires qu'<»i a iBvmiés de 
nos jours en aflez gcaod nombre pour a^ 
bréger le travail des enfans, & parmi 
Jefquels le Bureau typograplrique a tenu 
la première place., ont leur mérite, mais 
ils ont auili leurs inconvénîens , dont le 
principal ell qu'il n'y a guères que des 
lenfans d'un certain ordre, & pour qui 
Ton n'épargne pas la dépenfe, qui fo* 
yent à portée de fe procurer ces avan- 
Xages- 

Je placerai ici une réflexion qui s'eft 
fouvent préfenté. à mon efprit fur ces 
longueurs de l'éducation. Tout le mon- 
de peut s'appercevoir qu'elles pourroient 
être fort abrégées, & allégées^ mais tout 
le monde jae fent peut-être pas qu'il y 
auroit probablement plus k perdre qu'à 
gagner, & que reli>ece d'obftination avec 
laquelle on perfévére dans la route la 
plus longue tourne au bien de la fociété, 
& entre peut-être dans le plan de la Pro- 
vidence. Voici ma penfée. La vie hu- 
maine eft partagée en certains périodes 
(ju'il s'agit de remplir, & de remplir 
d'une manière convenable. L'enfance, 
l'adolefcence , la jeuneflTe, ont <:hacune 
des occupations qui leur font propres; & 
" *( pourvu 
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pourvu qu'elles foyent bien dirigées^ 
elles conduifenc un jeune homme de vint 
à vint-cinq ans aux établiffemens , char- 
ges, profeffions, pour lefquels il a fait 
les études & les apprentiffages néceflai- 
res. RelTerrez ces efpaces, & faites à 
force d'art qu'à dix ou douze ans votre 
jeune Elevé fâche tout ce qu'on fçait or- 
dinairement à dix-huit ou vint, qu'àurez- 
vous avancé? Il n'a encore, ni les fofs 
^es corporelles, ni le décorum de la figu- 
re, qu'exigent des fonÛioijs publiques; 
obligé de pafTer plufieurs années à atten- 
dre que fon corps foit auflî formé que 
fon efprit, cette attente ne pourra que 
Pennuyer, lui être à charge, & lui ôtei- 
d'avance le plàifir vif que l'on goûte à 
recueillir immédiatement le fruit de fes 
peines , le prix de fés efforts. Après 
cela chaque âge a fon caraftère & fes 
paffionsi que les études & des progrès 
extraordinaires peuvent* bien modifier à 
quelques égards, mais ne détruiront ja- 
mais entièrement. Ainfi , quand voua 
pourriez faire de votre Elevé un Doc- 
teur, un-Magiflrat, un homme en plac- 
ée, fans qu'il y eut rien à dire dU côté 
de la^ capacité,^ il percera toujours quel. 
K 3 qw 
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que trait d'enfant ou d'adolefcent à Ura^ 
vers fes occupations les plus graves ; tes 
Fougues de la î>reinîere jeuneffe viendront 
s'emparer de lui , & feront un effet tout 
^trement fâcheux que s'il en avoit eP 
iliyé la bourrafque, avant que de revêtir 
un caraftère &; de fe charger d« fioac*»- 
tions. Il eil déjà bien fâcheux qu^oniblt 
obligé d'employer de trop jeunes fuject 
dans plu0eurs occafion3 oii la jeunefle 
leur fait toujours faire certaine d^iofo^ 
qui dérogent à kur état. Les avantage. 
qui réfultent dç leurs talens font paw; 
Tordînaîre moindres que te§ œ^ivaîs efr 
fets d'un caraâère qui n'eft pas encore 
;formé. Enfin, quoiqu'à la rigueur of- 

Îût tirer des forces de Tame un fombh- 
le parti, & qu'il ne iPalutpas un bien, 
grand art pour formerpartoutà.en grand' 
nombre, des fiyets de rordrê de ce.jeunç 
baratter qu*on àdmirçit teinjt il y a envi- 
ron trente ajos.^ il eu à préiumer que cet- 
te application iroit.au détriment «du 
corps, à raffoiblifleraent des organes., 
encore tendres , & peut-être dans la fuite 
â[ celui même de l'efprit, qui, comme-, 
le corps, répugne aux efforts prématurés* 
l^^ i{^imô#. ^ w jeune Savant qui le 

çpu-. 
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cpucbâF^it dans ie tombeau dès: & vit^? 
tièaiîe aQBéCj en font fi-non une preuve 
^éçifive^ au mcxkis une afiâz force pré* 
fomtion, ikmfi j'-eftime que dans l'ouvra - 
ge important de réducatioA Teffentiel 
eonfifte à lliivre un bon ordre, à faire 
des impreilK^s diïlinâes & profondçs^^ 
^ h répondre d'ailleurs fur fcs inftruc:- 
tïons tous les agrémecs dont 'elles fout 
forfceptibks , plutôt qy'à raccourcir & 
abréger les ^opéi^adons. On a toujouî»s 
aflèz tôt fait, quand on a bien fait, II 
f a même quantité de cas oii l'on ne (e 
làte véritabteaent, que lorsqu'on fe hâte 
lentement. jBien des parens jugent des 
progrès de leturs 'çnfans dans les Collè- 
ges par la: rapidité avec laquelle ils en 
parcourent !•: s. Claflesv Ils auroient rai- 
foB fi CCS promotions étoient toujours 
ré^^s de h foamere la plus exacte ^ Sç 
la plus judicieufe. Maiç elles font foU'» 
vent l'eâfe( du ^0apr^ice ^ude la complai- 
fance,: &..tel Ecolier qm paflè à la ledlu* 
re de Ciaron .& d'Ii^$$$e deyroijt êiLtç 
renvoyé à. celle à' Europe &^de$ fables 
is JPbedre. L'inconvénient eft bien plus 
fenfible encore^ qu^nd il s'agit de Sèien- 
caes qui.dwnandent l'exercke du raifon- 
K'4 > ne- 
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nement;" quand on paffe de Rhétoriquer 
en Philofôphie, iàns être en état de dé* 
finir feulement l'Eloquence, & qu'au 
bout d'un Cours de Philofôphie , on fe 
rend aux Uîiiverfités, fâchant à peine le^ 
iioms des Parties générales, que renfer- 
me la Scfence qu'on vient d'étudier. It 
«ft vrai quil y a àJes Maîtres fous qui l'on 
pafferoit fa vie, fans en fâvoir beaucoup 
davantage; tout comme il y a des Difci- 
ples que les' meilleurs Maitres enfeigne* 
roient en vain dix ans de fuite : mais c'eft 
là précifément à^ quoi il faudroit remé- 
dier, en donnant d'un coté plus d^atten- 
tîoii au choix de ceux qui enleignent, 
& en. dirigeant mieux de l'autre les pre^ 
itniereS années de ceux qui doivent être 
enfeîgnés. La maxime de laijfer aller Ut 
fnonde comme il va^ eft trop accréditée poui: 
qu'on puifle efpérer de grarfds change^ 
ïnens à cet égardl 

' Cest un grand bonheur quand des 
perfonnes dont ^éducation à été négli- 
gée, s'en appd^teivent' de bonne heu- 
re, &affez.à tems pour remédier à ce 
qu'elle a eu de défeéhieux, pour repren- 
dre, par exemple, des études deGram- 
Siaire, de Logique ,.^&c. qui avotent été 



niai fait&s. G)mtne l*atne efl^alors dans? 
toute fa force, & que le motif qui la? 
détermine agit coacinuellement fur elle^r 
on peut réparer avec- un promt fuccès* 
\t tems perdu^, ou- mal eiaployé, mal- 
gré les: obil^cles que rencofitreût des ha«' 
bitudes tardives. Ge* n'eft pourtant pas? 
fur le déclin de la vie, &> quand les fa-^ 
cultes inférieures font à peu p^rès émouf- 
ftes, qu*il faut fe mettre à ce travail, pu^ 
s'attendre à en tirer de grands fruits^» 
Vopfimatbie , comme les Grecs Tônt ap-- 
pellée, "^ réuffit rarement, .& ceux quiP 
s'en piquent, tombent qrdinairem€nr> 
dans le ridicule. Mais à trente ou qua-** 
santé ans , quand on .jouit d'une bonne ' 
oonftitution, on peut efpérer de faire, ew 
deux ou, trois ans ce que rba fait ordi--^ 
aairement de dix à vint dans le cours^^ 
delà vie: & c'eft alors qu'il eftpettiisf 
déferrer, déconcentrer, d'abréger, au*- 
tant que la nature des chofes qu'on ap-> 
prend en eft . fufçeptible. Il tt'eft pas)^ 

1 be- 

•Voyez lé Chapitre dés CaraBires ie jfiWo- ' 
fbfàfH^ qui' porte ce titre, que M. dt la^ 
Bruyère a e»prifliè par tSûi d'une- Uriîv^ 
i$^HnêSUen.^ - . 



befilin pdut t::ea 4més9 ti[|dives cte M-^> 
toutocr à i'ficoie,.& é^ ^'y fairô do&-> 
ner te f0\iHi iXHnm^.ig^stct d^ LoyoU^! 
on trOuw aiftiMOit <ie» MiîtDds^ domefti*- 
qjtm^ & Qû « l'avants^e de pouvoir les . 

. cbôi^.. Û t& ftirpremnt ^ cette idée . 
Jie viffmm pss à lâi plus gimj oendire de 
geliS) qui oop 1& cem» & ids mo^ns de- 
b ibbi^.. Maïs ia . partife^ &; , la faufle 
Ixiste y a|ipqrtesit pooc l'ôrdiUlire des 
Qbfiadies iôfitraiodcaètes. _ 
• On difikigaè la iK)Qnotflrance e& intm^ 
Éiv9 ^ Jynéoliqae^ ^^ la même diftiôo- 
tiQ& peut arok lieu à Tégard d(^ ia lé- 
flexion^ éctmt égatemient fîmftie Tur ht-. 
dmffâcé^'de r(A$cc;, doàis^^ i'iiéeriefty.oiii 

^ ajftuviletnrat {irdbit<9 , foit aw Tcias ^ ibît 
à. IteiagitMii^ii ^ o« ii|3té<êma^j8 fe»le»c ; 
iRttifi:;* d^ÉQC maniera fyinÏPotf(^6. Mair 
i( Mec <eiiQok^ Qjcaxer ^ le» ifiocs*^. tt> 
to aiima â^fiea âôfttoés à '^eptéfeâter 
k^e)I^W5 p0O«0ntà4(âi# Wdr ëit«<:di^- 

PIA^ SLmsktéTkllement ,. pu.eR tant, qu'ils 
<^i»;«ne force i]ignificative9;& foxmeli^. 
m^ âAlofaicea fliota & ces %Des*.de>*^. 
vieaaeoe w pr^iajef 4gw:4 f^j^ de la- 
îéâexioQ inCMÎtive ^ & aa jTecoad.Mtaî 4a. 



& r^exâon fyoïMîqal^. Les vat\0ab 
gFammatéede» de beeoaàc mmc fonm^^ 

diverr des mats » no innt pas au ddft 
de ce ifikt <iQi6 ve&fins de ipcmmePTét 
ftexiicHi JB<iiîcî<ve<» t|Qoiqim d'ailieurji ies 
opéri»ttM8 inoeUsâilelIès y inftattai:. De 
pareik exi^rdoéa^srotacatièineià dévetot 

^e ce ne ibk paste but & fol^^ ^IreQ 
ëeoehd qiii s'y applique^ Ëfc JorfitaYiÉi 
eofe^ne ooiy ftolaiiBiDC ia Gfonitiaire ^ 
nimifimptemese à*liBD «hic enfam, quait 
ftt*il -sVgifiie éUflDMt 4e faite eoRvofka^ 
ks l«ctr9^» >kis iVU^^5 iss itH>t$) les 
r^tg^ ilesr, genres ^ >*d^ cas, iao. cepea» 
â^ic il f â rpludeuaa fàitextons â Japorv 
tée^de^euK qai reçtnvcnt ces riiiftmfN 
ekma ^wdoiH pn.peuc & /erar tittlosiefft 
piîAiy fai^ 4eur faeiitAer^ & tes Jeàr tëiiëie 
cpinéjvMa tems bemo^p plu» 3gjnéa)»le$< 
car «€to ^e «oit tant aoK ^nfeigowi:$<ii 
^^ U «elw^e .dM«^««>i5 "&' la N^ 
4aMerk des Maitjf?$ i]\ii jBie 0i?<?ot: pa» 
njtoi^ir œiîîe tféclwp^e. ^ - - 
. fe y A un éeff^é kmrr^^Wre ^ con' 
dfOÛdela léSei^ioD iotuitiveà la riéflexiof 
£r4iU9>plM|^ . U «QQBiUte à ^eqpf i«^ par 
Ktf des 



^to9 termes* les. 'ji^eraeiis intuitifb^ <]ue* 
BOUS foriiKH)s à mefuré que nous diftin-- 
guoDS <le nouvelles choTes dans robjvtien^ 
fible. C'eftrunique moyen de rendretiôtre^ 
connoiflaoce diftinâe ^ & de la dégager de 
toutes les incommodités^ qu'elle p(KirrDi<? 
entraîner aprèsfoL Ceux qui re^ardent^ 
.les.confeift qu'on» donne ici, & les pré- 
cautions qu'on recommande comme des 
diofes peu coniidérables, & qui doiveno^- 
âtfe propofëçs à dés enfans plutôt qu'àr 
0es Philofophes,. demeurent' eux-mêmes* 
toute leur vie dans le cas- des enfansw. 
Après cela.le Philolbpfee peut faire les^ 
mêmes chofes que les enfims^ & les fàK 
re pourtant, tout autrement qu'eux; 
<^uand M. de RiaumuTy par exemple,-, 
csonfidèo-e attentivement un* papillon, per-* 
fomie ne doute qu'il ne foit occupé- d'au-» 
très idées , qu'Un tènfant qui auroit le» 
yeux attachés fur le même infeâe. Pa<« 
reiliem^t^, quand un profond Métaphy^*- 
fiéien remonte jufiju'aux connoiffances & 
lém^taii^s, & fe retrace la manière dont 
B a aigris Va h c^ ftm*butl»*«ft pas de 
itpprendfe à lire, mais c'eft dans TAmé 
iSême qu'fl veut lire & pénétrer, ^ pow ' 
)Séçouviir i-ttfatge priaiâtif de fës- ftènl^ 
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CES, & la manière dont elles feibiit per- 
feftioBBée^. S'il avoit voulu porter tfa-^ 
bord fa vu(? fiirles opérations les^ plus* 
compliquées, &' for les notions les plus* 
àbftraites, il auroifc* rencontré des diffi- 
cultés infurmontables,, ou du moins très; 
Rebutantes; 

L*Enteot)EMEnt fé perfeftîdnne par 
lès exercices d'oU naiffent les habitudes' 
^i mettent en état de produire les opé-^ 
rations convenables dans tous lès car 
donnés.- La Logique réduit les opérations 
întelIeftueUey à- trois-, qu'elle appelle^ 
perception y fitgementj. & raifonnement.^ 
Quand il s'agit de connoître laperfèftion* 
de T'Entendement^ on peut confidérer 
ces opérations, chacune à part, ou réu- 
ôîes ; car , pour s'en fêrvîr , il ' n'eft par 
toujours néceffaire qu'elles concourent*- 
6e n'-eft pas^ ainfi fans^ raifon qu'on les w 
âppellées première y féconde & troifième^ 
vu que , non ftulenient* dans leur uftg©^ 
ordinaire, mais ftïrtout en travaillant àf 
leur perféôion , il faut obfenrei? un- or-^ 
dre en veîtu duqael lapremiere niene âr 
te fécondé , & la première îaveç la fecoiide^ 
mènent à latroifième. Pour nous en con* 
^^cte>'^:oidiiâéroMque obère £îfifêftée4 



»t 



iseoc Aoasa iisé doaoé .pour ac^iérir tec 
ooonoifiaoce diftioâe des choies^ 4c pour 
readre cette coauoii&nce ^uffi uoiver- 
fkïÏQ qi^'il c£Lpo;rible. Sa perf eâioa coa^ 
lifte donc d'abof^ en oe^ue nous fomme^ 
^opreg à acquérir des cooooiflànces uni-- 
verlUlesy.mais enAiite & furtout ^en c^ 
que BOUS (avons applk)uer ^ivec Accès 
ces conuoiâanoes aux^ diverg <:as ^i ié 
préfeotent. CeA le gra&d but qui doit nouft 
occuper dans l'acqi4i(itio& de&connoiflàii^ 
G^ uaiveifeJies; . car ians cela nous ne le& 
enviû^;.rio&s<quc coiameiin ohjet de^ûm^ 
pfe cucioâfié/ ce qui i-^(>u£Be àia no^a 
de la vse plaitfaifie, xfiii oonv^leat à 4a oss^ 
Gare ixuiiUMne. U gA donc msaiifeÙé^ qoe 
l'£BteQdenaeat4iâ 4ûit «éere feticOmimà 
^'«afin d'dcre ^a-^iiai^.dans chague-cas; 
4cmaé » :d*^s:ei4xr «prosMxzn^ies^ia^éi^ 
lioBs^ :^ns Tiirdre oà i>Ue& 4ofve|^ ib 
iuîvils, <Cêtprdi;e oft ce^^l.y a de j>}ua 
iiiQ^(iail y «car il S&ct à «oi^f^âire apporoe* 
Vipk fi nous n'^omettOBgvafae^e ddS'Opé'^ 
laftioAS ,.vde jiWemël^gé 4«Rïè9Uôs idé^ 
H^nd Ja ponfeâiion 4ece<^iie oms fa^om 
aAneJHâiiMR. C^te^'^nd^x faç^toé«[^ 
iofétiaur^^ -duimiïiiftèredeff^eljea r<Eka^- 



vtnt âuffî être cek que les Teqpiieit ie cas- 
donné. On v«Trsi)»ius4>&S9daf}6laMoraie. 
p^âCt^ac,,.que.c*eftÀ caïUè du défaut de 
ce$ accetftion^' qail arti^^e que les op^a« 
tîons de l'£tite&deme»t qui pardiffi^ led 

blem&m.e&Gr^Iii^s y <& qti'il y- en ja qui t» 
ibot point tdies «qii%lle^ âev^oioût 4^ 
ire. 

à;^]iâfkictuf fur -ïei'Otij^Gs d^e noispere^ 
tîônsy l'Q&ge de rSncetidemmc fe déve^ 
lo^e&.& fortifie. £n efiS^ It 4réâ^t«>& 
eoûcisuée^ .:& pouûite CQ^j^r^ à une plw < 
l^ttande . e&aâimtjte) luai^. déoûàvue do 
BDuyelles *<^fe& dass; k li^ jqiii noi^ 
e«ipe^..& wm les fsât ati^ist^ewir piua 
difliaâetïient^ Or rSocMèMietiD: lu^, 
même j%^e&MM. ^ohofe qa&Ia^^^ftnta^ 
tiDû difli&âe 4e6 o6fâm 4iB tvotJco&noîfî* 

dt^4à0gfé^^ «& nous Q^ pMvotoSf ^àcfms éte>i 
ver du pitt^Ni ^ f^ tiatit -(]pi')M pal^ - 
âpt par uneTuice d'aâes intermédiffil^'eS'^ 
40tit ks -prem^i^sibAt décade» d'bëten* 
tiofi) •auxqdels fûccédetK eeux 4e ré^ . 
ifixUm. <^fà3ttâ[ onfûke nms f<mméB ë^ 
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flexions 5 &d'«cercer DoCre Enteademmty^ 
ces deux cbofesfe mêlent cootinuellemeat^ 
enfemble. Tantôt c'eft rËncendemefi^ 
qui par la force nous met fur la voye de- 
là. réflexion». &-nàus y conduit aufli loio. 
que cette, voye eft acceûîble.px)ur nous; 
tantôt c'eft la réflexion qui iïainanc;la pre- 
laiece, réveille, pour ainfî dire, TËn-r ^ 

tendement, & le difpofe à s'incéreflet à 
certains objets ^ àJes foumettre ^ux (4>é- 
satioQS qui lui font propres,. & à ne rtei^ 
négliger pour en acquérir la connoiilance- 
h plus diilînÛe.. Il n'eft plus poflible d& 
diftinguer le concours des diflTérentes fa^ 
eultés dans ces aâes. rapides &. compli- 
qués d'un ^ei{»it accoutumé à de prof on-*; 
ies médications ^ ce n'eft qu'en remon*. 
tant à- l'origine de ces aâes, c'eft à di^ 
re^, à ce qui fe pafTe dans les encans, . &» 
snême dès leur première, enfance, qu^'onr. 
^Xkt voir ces facultés naître, fe dévelo-r 
pçr, feperfeûionner, & former par leur* 
CpocourSiCe^tiiTu fl.énigmatique en appa-^ 
4|[enco. : ^ 

» Pe^lsonke nf difconviendra que Ifufagei 
de l'Entendement, n'exiftc pas naturpjle.-r 
inentdan]$ l'bomme: il^y.a.des preuves 
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par Texercice; mais ce qu'il y a defingu*^ 
Jîer, c'eft que cet exercice eft cafuel, 
c'êft à dire, qu'en donnant de l'éducation 
aux enfans, on ne fe propofe pas de for- 
mer leur Entendement, comme on fé 
propofe de leur apprendre à lire, à écri» 
Te, &c. 11 n'y a ni heures, ni màftresi 
ni moyens quelconques, qui fe rapportent 
direftement à cette fin ;• & cependant on 
y parvient, puifquc tout enfant qui a rc^ 
çu une éducation ordinake, devient un 
homme raifonnable, qui connoit les ob- 
jets, juge & tire des conféquencés.^ Maisj 
quand on confidére combien peu le gros 
des hommes eft di^ne de porter le nom 
de laifomiablc, éombien fes idées font 
imparfaites & coîifufes , fcs jUgemens va* 
gués & indéterminés, fës conféquences 
îùcertaines & erronées , on voit que la 
raifon humaine eft bien plus une combi- 
naifon fortuite qu'un ouvragp fyftèmatî- 
que. De li toutes tes extravagances qui 
trouvent dans plufieurs cerveaux un ter* 
roir oh elles naiffent & s'enracinent à fou* 
hait, de là tous les écarts, tous les des^ 
ordres, qui répandent- le trouble dans la 
Société. C'eft le cas dfe la recherche de 

IHogènty .quelle trouver parmi ceux aveé 

qui, 
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fjfu i'DQ vie ^ un liOGuqç vrayex&ent »(aQ^ 
nabte, exeiiit de^éj|U|gé & de paifion, 
^i De porte fon jugement qu/^ fur le$ 
choies dp&t Jl a uœ coiuaaiflance fu^fan- 
^5 & qui ae détensjne ià volpQ(é 4ju« 
par des notioxis diftûiâes du bien &4u mal 
loor^ Ce foQC les affeâioQs ^ les aver^ 
^Qos ^i décident pour rordioaire de tout : 
)e$ perToAû^s doiu ia vie efl eatierCTaeot 
l^ûmaie^ s'y livrcm; fans daigner pr^adr^ 
ie foin de les )uftifier; Scelle? qiii ont 
iiQ.dêfré de raifba le font iervir à l'apo* 
logiâ de leur»> vices. Rien n'efl donc 
fia$ impoffible que de chercher à rendra 
Jfis boimnes meilleurs ^ fi Ton ne co^r 
m&ùQ^ lpïïfk$ rendre plus éclmé^p pluf 
Wfonnables. Voilà pourquoi ngm n'a., 
vqns point, op. ;encore de fyftèroe de Mo- 
«aie prc^emenc dit. Les Moralises Ce 
font bornas à traiter des Vertus. & des 
Vices^ à doniier des régies pour ia ^atir- 
que de$ uns & Ja fuite des. autres ^ à inr 
diquer quelques iècou^rs & quelques re- 
mèdes^ mais? c'eft autant de peine perdue 
|p%i'à ce qu'on ait porté le j9àmbô«u dan§ 
]/intérieur de l'homme', &, qyiç'poixr le 
déterminer à faire ce qu'il dodt, on raie 
iAâr-uiti ^.Gçnvai^u de ce ;qu'il peut*. 



^ Eticendement t^nébreu^ & corfus ne 
ftra jafmais lé guMfe d'Une Volonté droîtô 
*bienrég)ée. Quteon^efe laiflfedonc 
fidxicer ^ ou p» là trop grande fltnplîcité 
de« nottofls ûmtquelles on lé i-amene , ou 
par h iongûttttrau chemin qulitt l'appel^- 
fe à fuivre, du p»r lia tècbetsflb apparcn- 
â5 des mbiercfaiei» i^i ont pôut t^f^ec 
l*Entende«Biit Jd le» îtioféns dé te per* 
fyBtmsnet^ fe défifte par là tnéitie xlè 
lïncreprii^d'éciidfer litMofrale à fbnds; 
à: s'il en cobftrve r^f^mjce, e*eft unô' 
pttffejlftifion.. ; . ' 
- Ceux <|Ui (int jâtudié la Logique, fô^ 
yeqc en qi»! cMfiftë ta manière dont. 
«MB joiiims de:la vxà éê» inâi^^kki^ ïenf- 
Uaibiefi la nockiii. dèst je^ieceè^ €c ée li 
poQfklératiàn des d^œ» fèmfeliibles la 
9K^it>û des genres; Ceft 14 i'origïne d^e 
005 o9onKdiAnce$'anivetftlId» ; ce Ibnt 
les prcnriéis ââes de in FaMlté ^ràit 
fSmaer. Car tout jif^ment p» leqitel 
nous rapporcofi^ wi individu à- Ibn e(i>ece 
eftunraiftmJiein»^ complet, qm a pouf 
majwire la liocioa univerftlte de l'efpece> 
pour miDeure lacon^mraîftn de cecee ao» 
«on avec Fisdivcdu donné , & pour co»- 
^Û9P jLWdfttOQ^ui attribua» o^c diidivi- 
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du à cette efpece. Il eft plus aifë de fa^ 
re rabftradioii qui cooduie à la notion 
Ipécifique^-quand les individus lùr les* 
quels on la fonde font pt^ens enfemble 
aux fens., comaie le ferœt un troupeau 
jde moutons paifËintdans une campagne. 
Cette préfencçL'foutient l'attention fana 
aucun effort. La ehoiè devient plus dif^» 
ficile, quand il s'agît dç: comparer un ob* 
jjBt préfent à un objet abfélît^ parce qu4 
le concours de rimagination & de la mé^ 
fnoire eft alorsrequis. Enfin la plus gran- 
de difficulté a lieu, lors qu'îl n'y arien 
jtep3céfent àpo^fen^, &^u*il faut exécu- 
ter toute Fopération &r des objets que 
rimagination nous préfente. Or comme 
toutes ces manières de fbrmer les notions 
arrivent cafueUement dans Tëducation^ 
i& qu'il n'y a peribnne qui penfe à diriger 
les enfans à cet ^ard, il n'eft pas fur- 
pjrenant quelles forces* naturelles mifes à 
part, l'entendement fe dé velope plutôt 
dans les uns & plus tard dans les autres: 
& il arrive fbuvent d'en conclurre mal à 
propos que ceux qui. montrent plus de 
J6nC€ur, ont été mal partagés des dons 
^ la. Nature. ILy auroit donc extrême* 

wmit: à. gagner pour les, progrès de V&- 

dut 



Vacation, poar la peifèôion de refprit 
humain, & pour parvenir à une plus gran- 
de connoiflance de nous rtême^ fi l'on 
faîfôic régnar dans ces pretniers âiftes de 
noiiTe Ame Torare & f exa€Htude dont ils 

ibnt fufceptibies^. -• ' 

Cest ce que Ton fent dès qu'il eft. * 
qaeftion de leçons formelles, & d'in-. 
ftm&ions proprement dites. ' On te s'a- 
vife jamais de vouloir que* les erifans ap-; 
prennent à lire les mots avant les fyllà- 
bés; & â former les fyllabés avant' que de 
eonnoître les lettres ; maïs on fait beau- 
coup pis en négligeant les attentions 
dont' nous viecons de parler. Il eft vrai 
que ces inftrtiûiotas même redreffent un 
peu le tort (^ufé par la négligence qui 
les a précédé; Chaque petite Science 
que les enfans apprennent, leélure, écri- 
ture , - arithmétique , premiers principes 
de Géométrie, furtout fi de bons Maître^ 
les dirigent, font autant de- Logiques an-» 
ticipées, autant de moyens d*acqùérîif 
Tattention, & la» réflexion , déformer 
des notions fpécifiques & génériques, & 
de les conduire toujours à une plus gran- 
de univerfalité. La Géométrie furtout à 
mefure qu'on y fait des progrès contri- 
bue 



. bu& beaucoi^ i la ju^eflè 4e re^pric^i 
pourvu qu^on la regarde comoie uo înAnm 
XDeQtdeftiaéàlepeïfeétiQBoeri esroow 
avons vu aropIemeDC ci*4e0Us iju'^lte de^ 
viept une fooirce d'eifew»& (te faux jurr 
gemens quand on la regarde coiaine UM 
r clef capable par €lle-«iêiae de tcm ou- 
vrir, & qu'on veut fubftituer fesnofieoei 
aux notions direârices de Siçkm^ dool 
les objets font tout différât. Pèa ^uV» 
fe. préferve de cet écaeil ^ la Gfi99MN7Îe 
êft un excellent préparatif à l^H de m* 
ibnner; &^ les ex^mple^ ont pr^érakl^ 
tnenc à tous les autres la pr^K^adve 
4e nous fournir des idotioft$ eia£kram* 
déterminées , d^ propofitipQ^r fiiffif^n^^ 
ment prouvée)^ & des fuitea de raifi)tiiifi^^ 
mens dont Taflerablage fon»e dw démoih 
ftrations ii»conteftabl0s» Ut>e^i^«ccQÉ- 
f;mpé 4^ cette marclje y- ^'a . ^'i ht cgiîfisrt 
ver qpnd il p^e à 49« objets ^'im averit 
genrei, pour êtta pair cetefeul à i^^i dt 
ces nptiw& v9kSQ^j de* ces^ pre«v^ im- 
iuSiântea, & de œs^ fmi&s ;)àÉOfifirat 
tjons^ dopt^n lie i^;aur9ii niet quel» 
Autres Sciences n'ayant été peîndwt; longy 
team remplies. ^ 

^ Il sSk aiié die coi^oieia^r^ m& ce a^ 

font 



ftair pat les v^ités gecwoétrkïues qai ^a- 
duifem pu elles-mêmes cet efFet: c*eft 
uiiiqiieinêBt la méthode qu'on obferve en 
le$^ traft^fit. Sil'M compofbirun Ouvra- 
-ge de Géométrie dans^ le goût des Ou- 
wages ordinaires de Phîlofbphie, on ne 
idrerok auetm prdft de.ft tefture par rap- ' 
p&tt à l'art de trouver la vérité, & Aé 
VafRirer qu'on N trouvée. Ceft' l'ordre 
fcttl qui eft Jiimtifiqut ; * par une irié* 
,prife affez finguliere on avoit traiïf|)orcé 
cettequalité aux çhofes noiêmes. Rien ne 
le prouve mieux que de voir, comme on 
en a ieuvent l'occafioa , des Geoipétres 
du premier ordre raiïbnner tout de trav^r» 
lor^u'îb ftMteitt de leur fph^^ & £ir- 
tout lorfqu'ils fe.hazànient à faire des 
raifonnemens à la manière des Anciens 
dëpoûfflés àt caictil. Ib y emfpfoyent à^ 
i^ec eonfiam?e des termes qui leur paroîlr 
feit fimples & déterminés,, comme" ceui^ 
défendue , ^d^mertie , de mouveme'nt ^ âè 
firee^ ôêc. quoique ces termes foyent eti^ 
.^îore complexes & tout à fait vagues : ' îli 
partent deceu noribos dëceptricey^ '& ejj 
tireht de fengues chaînes deconftquenct» 
erronées. C'eft de cette fourcequevîen- , 
«ea eneo«e les oWcurités qui font ré- 

pan- 



y 
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panduës dans la plupart des Sciences ab« 
ftraices: & voilà pourquoi tou9 les.jouis 
nous voycms «des Hommes célèbres par 
leur génie 9 mais peu au fait de la vraye 
méthode de philofc^her » s'efforcer d'ior 
tioduire de nouvelles chimères. Nous 
n'en donnerons point ici d'exemples , de 
peur d'exciter contre nous des paffîons 
dont ceux qui prétendent être de grands 
philofqphes ne font pas plus exemts que 
d'illuûons. 

CHAPITRE IX. 

'* De la ferfe&i^n de V Entendement erir 
giniral. 

C'est une graude entreprife ians con- 
tredit, que celle de fortifier & de 
g erfeâionner l'Entendement: il faut que 
ien des chofcs y concourent. S'il étcnt 
poflîbJe» toutes nos études^ celles n)é- 
ine. qu'on n'a pas coutume de nommer 
ainû, & qu'on ne regarde que comme de 
fimples délalTémens d'occupations plus 
iërieufes , devroientétre réglées avec tant 
de précaution que nous ne puificms y ren- 
' ^ ^ con* 
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Montrer aucun obffiacle au but des études 
•«Téelles , qu'ellesBe fuflent jamais propres 
^ rendre notre elprit fuperficiel , à le rent- 
plir d'idées confufes. ^C'eft à quoi l'on 
ne fait pas autant d'attention qu'on de- 
vroit; il n'arrive que trop fouvent de dé- 
truire d'une tnàin ce qtf on*ëdifie de l'au- 
tre. La nourriture de l'am« eft bien plus 
invportante que celle du corps ; & pour 
peu qu'on néglige le choix des alimeiis ,, 
l'ame devient bientôt infirme, lânguiflan- 
te, & fujette à de fréqûenÉes.indtfpofî- 
tions. Il eft bien vrai que l'étude uni- 
que & perpétuelle des chofes abftraites 
donne -une certaine féchereffe-à l'èfprit 
d'ailleurs le plus felide & le mieux ton- 
ftitué: il eft aifé de s'en appercevoir^dans 
quelques Philofophes, qui parlent avec 
îiïépris de tout ce qui n'eft pas leur objet; 
privés de goût, infenfibles à ce qu'on ap- 
pelle aménité, ils voudroient -prolcrire 
une foulé d'études agréables, qui répan- 
dent des charmes dàts la Société, & qui 
^doucîffent les mœurs des hommes; leur 
front ne fe déride jamais. La Science 
peut s'allier avec l'agrément ; elle eft fuf- 
-ceptible d'un coloris qui frappe les yeux, 
•&qui détermine l'èfprit à la rechercher: 
L quand 
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^and elle k néglige crep^ elle vt'eB^vA 
pas lès véritables intéréi». Uae Société 
de Phitofophes eoujoui^ ^aves & auftè^ 
res pourroic écre le domicile de la Véri^' 
té; mais elle feroit en même toms le (ér 
jour de reanai. Il faut donc que l'Ëlo^ 
quence^ la PoëjSe» THiftoke^ h troupe 
entière des t^eaux Arts^ vieone (otmef 
quelques fleurs oii il ne CEOÎtreitguèr« 
que des ^ines; mais en court rifque de 
.perdre le fc^ds & k réalité ^ qwnd on le 
iaiiTe trop aUer à la forme & aux appa- 
rences. Comme on a dît aux Orateuiis 
trop Rhéteurs: Frimiûmnium ehquentùuM 
ferdUiJHsy on .peu£ dire aux Philofophes 
trop beaux £fprii^> ^ trop avides de fe 
produire en cette qualité; Vous nous en- 
levez la Philofophie, en voulant la charr 
^er ^ornemen$ qui lui font pour la plâ- 
,part étrangers & mefTéans^ en la couvrant 
d'un fard qui en éçlipfe les beautés -«réel- 
les. Si Pon examine bien ce qui fe paffe 
depuis longtem« dans la contrée de TÉu- 
rope , oîi les Mufes femblent avoir tran^ 
porté le Parnaffe & rHelicoû, m verra 
que la manie du bel tfprit a fait preique 
entièrement difparoître le bon efprit, & 
.qijie ks .ct]K)fes eu foot veBuës au pmntj. 
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igu'on annonce & produit avec confiance^ 
comme des Ouvrages fondamentanx ett 
fait de Pbilofophie, comme des Codes 
<le la Véritér, des Ecrits oîi les plus grof^ 
.fieres erreurs , les paradoxes les plus in- 
Ibutenables, n'c»it pour toute envelope^ 
qu'une diâion énergique , une certaine 
magie de (Ule, qui Tuffit à ceux qui ia 
. poffedent pour s'ériger en Philofophes, 
êc même en Refiauittteurs de k Philofo- 
phie. Sur ce pied là cette Science, bieft 
loin de faire des progrès, ne peut qu'ar- 
tiver par degrés à une entière déca^ 
4ence. 

QtTAND on renvoyé ces grands hooii' 
mes à l'étude de la Logique, on les irrir 
te; ils jettent feu & flamme, ou du moin$ 
ils payent de ikrcafines amers ceux q\4 
j0Ur donnât ce çhajritable coi^il. Ce- 
:pendant il eft incottteftable quç c'eft li 
dix git uniquemeis: le mal ; ils ont tout 1# 
refte , îmaginaûon» mémoire, efpriti 
ûile, il ne leur ^nanque que de ja Logip 
que, Ce\^ d*entr'eux qui leroyent y fup» 
pléer avec de la Géométrie, ne font que 
s'oï^vrir.une nouvelle fource d'égarement, 
T^t au plus fe tireroient-ils peut-êtrç' 
<fefSaife » fiiwaot e^a^iÇAmc 1^ p^r 
L 2 che 
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fihe^â'EucUde ; mais ils prennent un toiat 
autre vol, & planant dans la plus haute 
région avec la €erté des aigles , ils mé- 
prifent l'hirondelle timide (fui vole terre 
à terre. Cependant ^effentiel eft d'atrî- 
ver au but; & il n'y a ^ue la Logique qiri 
puiffe y conduire, îl n'y a qu'elle qui ait 
le dnoit de juger, fi Ton eft dans la rou- 
te, quels font les progrès qu'on y fait, & 
quand on peut efFeûivement fe vanter ' 
d'avoir atteint le but. Ce nteft pas ici le 
•lieu de traiter cette Science, * de pro- 
^ofer le détail de fes^régles : 'mais on ne 
fçauroît trop exhorter ceux qui entrent 
iians la carrière des études philofôphi- 
tjues , à pofer les fondemens d'utte faine 
Logique , & à ne pas faire un pas dans 
îes parties de la Philolbphie qui la fui- 
vent, fans s*être bien affermis, non feu- 
lement dans la connoîflance, mais fur- 
tout dans 4a pratique des régies durai- 
fonnement. Ceft dans cette vue que 
M- de Wolff ^ diviféfon excellente Lo- 
gique en deax Parties , dont la féconde 
intitulée Logique pratique , ^ft'auffi éten- 
due que la-premiere, & joignant au mé- 
dite de la nouveauté le mérite plus réel 
de l'importance, fuffit pour rendre vérî- 
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Éâblement Logiciens ceux qui ne cef-' 
fent de l'étudier jufqu'à ce qu'ils la poffè- 
dent parfaitement.' Quand en a fait un 
femblable cours- de Logique, k route 
ôftouv^te, elle eftapplanie, & l'on n'y* 
bronchera jamais, fi l'on demeure fidèle 
à fa Logique & qu'on en fafle une- ap- 
plication perpétuelle à tous les objets 
qui fe préfenteront fucceflivement dans* 
Fordrc des parties de' la Philofophîe, ou 
des autres Sciences auxquelles on fe pro- 
pofe-de pafler enfuite. En un mot, & 
pour tour dire, un Philofophe , unjufif- 
confulte , un Théologien , un Médecin , 
n'èft réellement tel qu*autant qu'il eft 
'Logicien. Les titres & Ta réputation ne 
font rien : c'eft la Logique qm fait toiit. 
- Apres elle rien n'a plus d'influence fur 
le bon efprit que la Grammaire traitée 
comme elle doit l'être. Les conndiflkn*- 
ces -grammaticales ne fauroient être mé- 
prifées que par ceux qui n'ont pôiiit d'i- 
dées de la valeur intrinfèque des objets 
de nos recherches. Auflî le préjugé qui 
les réléguoit dans les Ecoles inférieures 
a-t-il été diffipé par l'exemple que des' 
modernes d- tme habileté confommée ont 
donné du fhiit qu'on peut retirer de la 
L %. •ou- 
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connoiflknc^ philofopiiîqae du langage^ 
On a voit ccHiimencé par des Obferva- 
tkms , telles qiie font celles de f^ot^elas ^ 
àeBmbaurs^!^ Corneille 'y. & ToRavoiteiï 
TaifOT^ parce qu*il &hc d'abord s'afTorep 
de r^iÊ^e, qui eiile maâm^ & pouf aûifif 
dire, le c^ran des langues. Mais où a 
été depuis aux fottrees de Fnâge, Si^àst 
a trouvé, dans les régks ordiimre^, &L 
jaéme dans les anotnalies les plw bi- 
zarres, cefoads de Logique' Bat»relie,^ 
qui a pwté les hommes à choiiir ùertai^ 
nés conflruâions , à préférer cereaioa^ 
tours à d'ay très ; en un mot on- a débrôuii» 
lé fort heareufement un chaos qui tr'é-- 
toit qu'appareBft. Paionne n'a voit été 
plus loin dans cette COT^i^e que feu M.. 
du Marfais '•^, comme on peat.s'en con-- 
yaincre en joignant à la leôure de les 
Tropw, celle des. excellens Articles de 
Grammaire qu'il à fourni dans les cinq,. 
CKC fix premiers Velumes^ de YEncyclàpén. 
aie, Ceft grand :4omtnage que les. bor- 
nes 

* Voyez Ton Eloge dans le fécond Tome de 
k nouvelle E^tion des Milanges de M> d*jii 



nés deia vie hiinja.iQe n'iyejDt pg» perr 
mis qu'il enrichit ec Diftionnaire juf- 
(ju'au bouc f. Si toutes les Scteaces é- 
toient traitées de oe^te manière par cks 
ges^ qui, le flatnbeau de la Logique à 
la maiû , en fçuffQnt éckirer tous les' i^r 
Qoins 3 ri;^norance & l'erreur s'eaf uiroient,, 
pWT aiaii dire, de deifiis notre terre. 
Mais les hoiQmes ipnt trop légers & trop 
p^iseSeux dans tout ce qui n'intéseflTe p^ 
Ijsurs pafliOfis,. pour qu'on puifle fe flat- 
ter de cette eipérance. Cependant quif 
^Dqoe fe fent capable de fournir foa 
cDntingem pour l'avancement de cette 
entreprife , doit le faire, fans fe laifle^ 
rebuter par Tingratitude des fots, & par 
tes fades railleries des petits-maîtres. Lo 
feul nom de Logique fait fqulever 1© 
cœur de ceux-ci : ils ont raifon ; ce n*eft 
pas un mets dont le goût conviei>ne. 
ai leur palais 5 ni la digeftion à leur efto- 
mac; Mai^ d'oii vient leur cacochy* 

mie% 

t En écrivant ceci , je croyois qu'en effet 
V Encyclopédie fe foutiendroit jufqu'au bout; & 
malgré fa fuppreflîon afîneile, il femble pref- 
que impoflible qup tôt ou tard- elle ne %^%'* 
ebeve. 

t. 4 
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mie? Ceft à euK qu'on en laiffe la déci- 

fion. - 

^ Un homme qui en étudiant là Géomé- 
trie s'occuperait plus de la vue des- figu- 
res . que du fens - des définitions & des 
propofitions > & qui paiTeroit d'une dé^ 
monftration à l'autre ^ fans en faiiir la 
force, fe contentant d'aUer chercher les. 
propofitions auxquelles on le renvoyer- 
un tel homme afTorément ne deviendrmt 
jamais un grand Géomètre. Or c'eft là 
précifément le cas de tous ceux qui étu- 
dient les Sciences , & furtout la Philo- 
fqphie, dans les Livres ordinaires, oîi 
Ton ne trouve point de définitions >- du- 
jnoins qui foient fuffifamment exaftes, oîr 
l'on admet dans les propofitions des ter- 
mes qui n'ont pas encore été expliqués, 
où- le plus fouvent on néglige les déter- 
minations en vertu desquelles l'attribut, 
ou le prédicat, eft déterminé par îa no- 
tion du fujet, oîi les preuves ne font point 
déduites de la même notion par des rai- 
Ibnnemens légitimes, ou bien appuyées 
fur une expérience inconteftable, enfin 
où l'on fuppofe des chofes qui ne font 
pas ûiffilàmment prouvées, & qui ne dé- 
coulent pas de celles qui ont été précé- 

dçm- 
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démthent établies. Faire de pareilles 
ledures , c'eft voguer fans bouflble au 
gré des vents & des vagues; Quand on 
les a finies , la mémoire fe trouve char- 
gée de queilques idées,. mais l'entende-- 
mcnt n'a paè acquis le moindre degré de 
lumière. Cependant c'ell ainfi que tout 
a éçé écrit dépuis, l'origine des Sciences; 
&I'on peut bien attribuer enpartie à cet-» 
te caufe les abfurdités & les inconiSéquen* 
ces dont toute l'ancienne Philofophie 
fourmille. II. n'en- coûtoit à- chaque 
Chef d'une nouvelle Seûe que d'avan* 
eer de- nouveaux Dogmes: on le difpen'» 
foit de les prouver, ou du moins on 
n'avoit aucun moyen d'affujettir fes preu^ 
ves à un examen rigoureux; Le régne 
d'-4rf/îote ne fut pas plus favorable aux 
progrès du râifbnnement; ^ l'autorité de 
ce Philofophe décidoit de tout;, pour fe 
munir de cette autorité, on expliquoic 
la doftrine,. déjà conçue en termes obf- 
ours, d'une manière plus obfcure çnco*- 
re, & quand il s'élevoît. des difputes fur 
là validité de xres explications ^ de vaine» 
wgbteries étoiént les feuls moyens aux- 
quels on avoit recours, Dèf cartes fut^ 
éeométre; mais il écrivoit furies matie-- 
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Tes pliiloropliiqués, comme on avoit fsàt'. 
avant lui. Et fur ces entrefaites il s'éle- 
ra un prétendu PhHofophe Geométr&,. 
qui ôta aoz bdmmes Tenvîe qu^îïs au- 
loient pu avoir d'introduire Fu&ge de k: 
méthode géométrique dans les recherctes^. 
dePbiiofephie. Je veux parler dcSpinofoj. 
dont le Syftème a pàni.fi longtems^dc 
paroîtene(Mie^à quelques Pfailoiophes,ce 
qu*ôn a jamais écrit de plus fort contre 
lés Vérités fondamentales de la ReligioGi 
tant nature le que révélée. '. Cela venoit 
aniquement de cet apparat géométrique 
dont le Juif Athée avoit revêtu fadôûri- 
ne. Cette médiode n'étoie pas à la 
pottée desPbHolbphes ordinaires , accoi!^ 
tomes à* la manière vulgaire d'écrire , & 
pour qui des Définitions 3 desDemandes, 
des Axiomes, dçs Theoî^mes, des C^ 
rollaires , étoient autant d'épodventails 
formidables. Le Spinoiifme vè de pr^ 
eft la foibleflè même; il ne renferme, 
ni Philofophîè, ni Géométrie; c'eft an 
amas de fuppofitions gratuites^ qui n'Ont 
cntr'elles aucune liaifon -réelle : il eft 
auflî facile de les nier qtfiL Ta été à leur 
Auteur de les affirmer. Mais il ne s'agit 
pas ici d'entrer dans les détails .:deJaïè^ 



fbcation du Spiac^fme. Ce que j'ai en 
vue , & que i'ai déjà inûmié » c'éft que ks 
Philofophes contemporaios de Spinofa^ 
& ceux qui font venus depuis , cfoyaac 
4e bonne foi que l'ii&ge de la^Geomér 
tfie Tavoit conduit dans ce lab^inthe 
qui leur paroifibic inextricable ^ en cûq-> 
curent un fuFcroit de répugnance pour 
une Science, ou plutôt pour une.métho«> 
de qui produifoit à leur avis de fi dan^ 
gereux effets. Ceft à cette imprefOon 
d'effroi^ à cette vraye terreur panique»; 
qu'il iW principalement attribuer le^ 
clameurs qui s'élevèrent contre la PhiJo* 
iophie Wolfienne,^& les perfècutiôns qu« 
foQ illuftre fondateur eut à efluyer. Ceft 
un Athée, . difoit-on , c'eft on Spinofifte, 
c^eft un Fatalifte; dans le tems mémeob 
il donnoit le pi^^mier lès démonflrations 
les plus vlâorkuies qui ayent encore 
|]iaru des dogmes contradiâoires à ces er^ 
Teurs. On ja-oyoit voir Spimfa reffufci- 
ié, en voyant de 'nouveau des Ouvrages 
4e Philofophie, où régnoit la méthode 
géométrique, quoique M. de Wblff eut 
banni des fiens tout ce qui efl inutile 
à: la découvei^jte de la Vérité, tous les 
liermes. dont la Géométrie ^eule a beibin , 
^..j -Le qu'on 
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qifoh peut> lui- atondonneri II ne fihur 
pas diffîmuler.que, vers le même tems» 
quanticé d'Auteurs fubaltemes s'aviferent 
d'écrire fur toutes les Sciences , en fe don- 
nant les firs d*y fuivre la méthode mathé* 
matique, & quUls fe couvrirent parlà*^ 
d'un il grand ridicule, que peu s'^n fa- 
lut que la. méthode même n'en fut la 
vidime*. Mais l'abus na doit pas nuire 
àrufage.. 

Cet abus- au refte ne viendra jamais de.- 
la faine méthode, dont une vraye Logir 
que pi:efcrit les régies'; elle eft incapable 
de le produire. En marchant fur les tra- 
ces û*Muclidey on ne tombera dans aucu- 
ne erreur ,. parce que ce Géomètre n'a 
point employé^de définitions nominales 
dont il n'aitdémoatré la réalité , ni em-» 
ployé, fans preuves des propoâti(»is qui 
en euffefit befoin. . Dès qu'on a cette. cer* 
tjtude. d'arriver à la Vérité, & qu'on fçait 
qu'il n'exifle point d'autre voye qui y con- 
duife 5, toutes les difficultés tombent, & 
fpnt mêaie honteulès pour ceux qui les 
forment. jLa pareiFe feule, fuggère- ces 
plaintes peipétuelles; qu'on embarrafle 
les avepugs des Sciences, & qu'on en 
rend . l'étude trop péxûbie^. Ce devroit 

-être:: 
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être précifement toiit le contraire, rieri 
n'étant plus pénible & plus defagréable 
que de lire des Livres d'ôii Tordre efl; 
banni, dont les termes font équivoques i 
lesraifonaeraensobfcurs, fltles preuves 
infuffifantesi H en eft de ces fortes de 
Livres pour un vrai Philolbphe.> comme 
de la compagnie des difeurs dérien pour 
lin homme de bon fens: quoi de plus 
affommant que ces lieux communs de 
converfation^, ces répétitions éternelles,.. 
ces écarts qui jettent d'une matière dans 
Kautre fans fuite & Tans liaifon, tout ce 
verbiage en un mot qui fait pafler des 
heures fi ennuyeufes à ceux qui encon* 
noiffent le frivole & le faux. 

Si la perfeûron de l'Entendement é* 
toit, comme elle devroît l'être, Tobjet 
de toutes nos démarches, ou du moins 
celui de* nos études, on éviteroit les Li- 
vres écrits confufément & contre les ré- 
gies de la Logique , comme un homme 
prudent évite dans un repas les mets 
dont il fçait qu'il' ne pourra pas faire là 
digeftioD. Peut^on du moins fê difpen- 
tét de le faire, dès qu'on eft inflruit par 
Inexpérience que ces Livres n'ont fait 
^'«mbanafT^ larégion de nos idées » fatî- 
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guer inocilemem Docre- efprit ou h 
laiflfer vaide^iSc pour ainfî dire à i^un», 
toutes les fois qu'il a voulu s'en occuper. 
Il^efl: incroyable , C^^'^ f Drinéme tem$ 
une chofe déplorable 5} combien uœ 
Créature qui a aufli peu à vivre^^ik au- 
tant d'ouvrage à faire que l'HcHnme^ 
perd de teo^s & de peiqe dans des étu* 
des mal digérées 5 & qui n'aboutiiTeot 
jqu'à lailTer ceux qui s'en occupent dan» 
leur ignorance,, ou à:^n faire de faux 
Savans. On voit quelquefois des gens 
igui ont un fëns droit paturel &> de boa» 
nés intentions, recommencer & repren- 
dre, dès les élémens^des Sci^eses qa^ils- 
s'apperçoiveat qu'on Içur a mal enfei? 
gnées ; mais cesnouveauK efforts ae fau- 
roieot avqir plus^ de fuccès qfàs les prer 
pjiftra, tant qu'on jn'êft paç guidé par la 
jiâmi^e d'une faine ; Logique, Il en efl: 
ijpmîme d^ rouçes difFéreeJKes (|uç prea- 
jEi^it.^euK.qi^ fe ibnt égarés daoa un boi^ 
^ 4pnt aww^ w. les Wiidwit au bon xrhcr 
Aiii). l^ j^uf 4e la -vie : fe pafle , les téi- 
ij^rçs de 4a mort y-fwcédeni:, .ayaûi; 
4Iu'q9 ait tyquyé la fQ»te .4u vrai, à hr 
^elle^ft ifti^p^ra^lomeat unk ia rputet 
ifetjbftît,- - . ^ 



Il eft déjà bk» fiïrprcDant (p^'cm peiife 
i s'ihftmre , ^u'on efpère d'y réuflir,&- 
qu'on s^imagine même être parvenu à fon ^ 
but, fans avoir les direûions filles fe- 
cours Béceffaires^. Mais il Teft beaucoup,' 
plus encore de fé croke en .état d*inftrui- 
re les autres,. &. de s'y confacrer formel- 
tement, avec des lumières aufli bornées 
& auffi comfufés que le font pour l'or- 
dinaire celles des Maîtres,. Doâeurs,. 
Erofeffettrs^ & autres perfonnes chargées • 
de rimportante fonûion^de propager la: 
Science, & de former de nouvelles géné- 
rations d^Ëion^mes que Jeur fa voir mette ^ 
à^ leur cour en état de remplir dans la So- 
ciété "des polies importons & utiles. Avec 
queUe confiance des hommes qui ne font: 
pas capables de faire féntit U véritable ; 
liaifrà de deux idées ne monten.t-ils pas 
ikns leuEs Chaires pour y prononcer d'uo * 
ton fententieux des Oracles, qui en font 
«fEeâivemeùt dans le go^ de ceux de 
l'Antiquité, oblcurs & équivoques com^ 
me ettx? MiSBi demandez à ces Aucti^ 
«euirs noi&lN'eux^ & même aux plu$ in* 
ttUigens & aux plus attentifs ce qu'ik on( 
retenu de fembkbles leçms fondées pour 
Jour Jtftn aift i nn; cHLiiiea Jeuc J»é»pû9 
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lés. mettra en état de répéter ' quelques^ 
iambeaiHC de ce qu'ils ont ent^du^ ou 
ils formeront des réfultats-auffi peu judi- 
cieux- que la Doûrine qui^ les leur four- 
nit^ ou enfin-, ils avoueront' iagenuë-- 
ment qu'ils n'cMit pas faîfi cette doéh-ine.- 
Geuxqui commencent', leurs études en 
général , & en particulier les études fu- 
périeures, ou académiques, fe^ font une 
illuflon fècheùfeV & quiinftaë néceffiûre- 
ment fur tout le refte de leut Cîsurrière là' 
vante.-ils sMmaginLent que les premières 
leçons doivent néceflairement être obf-.- 
' cures pour eux , & que ce qu'ils n'ont pasr 
bien compris d'abord, ils le compren- 
dront mieux dans la- fuite.- &reur per- 
nicieufe 1 Une première leçon ncm^com^ 
prife, oumalcomprifé, eft^une eipece 
de gage infaillible que vous ne compten- 
drez pas mieux celles qui fuivront. Cap 
telle eft la nature des véritables Scien-* 
ces, tel eft ea* mémetems^^ le grand are 
d'efnfeigner & runique fecret' d'appren- 
dre y* c'eft qiieiés preniiers principes, les 
ccmâoliTaiiCes élémentaires , doivent être 
3*ûne fimplicité lotninéufe^ & cosâuire 
comme par la main^ aux notions qui, fui* 
yas^ Ik^lo»^^^ l'ordre ^ atar^ccédâBCi. 
ce' ^ 
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&ainfi défaite, jufqu'à ce qu'on ait at- 
teint ce que les Sciences ont de plus re- 
levé , ou de plus profond. Chaque pas 
que. l'on fait , doit être affermi fur un ter- 
rain folide; dès que le pied vient à glif- 
fer,. oa la terre à s'ébouler, la chute eft' 
infaillible. Mais ceux qui n'ont jamais 
paffé- que par de mauvais chemins, cro- 
yent qu'il n'y eh a point d'autres. 
- EN^énéralquiconque s'imagine avoir les 
forces néceflàires pour connottre ley objets 
des Sciences, & en juger, n*a point d'î-' 
dée des fondions de l'Entendement, & 
de leur droit ulàge. Cette affertion eft 
vraye des perfonncs mêmes qui font par 
d-autres endroits , le plus de figure , ou du 
moins de bruit dans la République des i,et- 
très, & dont les ouvrages font recherchés 
avec emprefferaent , lus avec avidité, 
loués avec exagération. L'imagination , 
l'art d'écrire dans tout autre genre que- 
dans le genre philofophique, les fëcouTs 
de la mémoire ; fouvent même les refibur- 
ces du plagiat, leur font enfanter des 
produûions agréables , brillantes , éblouïf- 
fantes, mais oh l'on peut dire que le faux- 
regorge. Rien furtout n'eft plus fingu-- 
lier que.de les voir, comme cela ne man-* 

que 
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que guéries, car de pareilles gens ont dV 
bord laoïani^de fe ccoire capables de toat,- 
eotpepfendre une traâatioaa fui vie,- régu- 
lière, didaâiqttc de quelque Science phi*- 
lofoiÀiqw , taBt^ mettre à krpoitée de 
tKm le jDDtonde ixoe Phyfique qui n'eft fai*- 
CQ que pour des Adeptes, tantôt quittait 
le ccinma^f. prendre ia balance, peler les 
abftraûions de la Métaphyfique, appté* 
cîer Iqs plus grands Métaphyfid^,. dé-; 
cider de h folidité de leiHs principes ^ on: 
OQ'nPiQ^ mHc0ner cominelefoneles aveu^ 
gjtes ,des^ eeiqleiirs. Si de parefl&Oavra- 
gm i|-'e»iftoiBnt pais au vû'& au 1^ de* 
tout rUnivers, on auroic peine- à croire* 
qiii'U y ait eu des Auteurs capables de les 
produire ,. & des Leûeurs capables d"jr 
applaudir. Mais parmi ces derniers il y 
en a plufîeurs à. qui Ton entend fouvent 
tenir cet étrange l^nga_ge: „Je ne veux 
,, point d'étuàes féçhes & fadguantes ;; 
„ quand je tiena un Livre,, même dans le 
^ doQein de minftruire, jç veux en niê- 
. „ me tems qu'il nfanotufe & m'égaye, & 
*,> pour quelques degrés de précifion de 
^pl^aoïii-de. motos, ce n'eft pw lapei- 
^ ne^ de,fe caflfer laréee à force de médi- 
H, tattoa^ ^«tttf»". Cew qui parlent 

aim 



BEDUIT^ DK L'ENTIENDEM. HO». îEJJf 

ainfi, laérîtent d'être fervis à leur gaife j, 
je les comparerois volontiers à ces Prin<- 
ces qui préférenft la compagnie de leurs 
KaiflSd & de iairs Bbuifbns à cellô de 
leuis Minlfl:i«s ôc de leiars Oénérau:;^.. 
Quand cette dépravation de goût a dur^ 
un. cenrtaîa tems, ii^ devient pve^ie ina- 
poIBble de la détruire^ & de revenir aft. 
folide. Le gros des tommes étabt dan» 
ces difpofitions, ils s*y afifermîflfeift récî-- 
froquement^ &;font une efpece de com**^ 
plot pour coùttSirieT y condrequarrer». 
loumer même;, s*fl leur «ftpoffible, ear 
ïîdktile^ les amateurs de» caonoàfTance» 
folîdes , les Amis du Vrai. 
. Ce qui aggrave :1e mal , c*eft ce que 
ne font pas les Beaux -Efprit&feuls,lê^ 
gens du mOTdé, qui forment là ligue 
dont nous parlons :. elle eft groffie & for-- 
difiée par de^Savan» que leurs véritables^ 
intérêts appelleroient à faire caufé com* 
mune avec les féuls qu'on puiflfe regarder 
comme bien intentionnés pour les pn>* 
grès de là Véfité>.& réellement en état 
d'y contribuer. De» Géomètres qui ont 
paffé toute lêua* vie dans des calculs ak 
g^rarquea, fe croyent par&itement ca^ 
pables de ju^ dea clu^s les plus abv 

flror- 
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ftrufes qu'il y ait dans la Métaphyfiquc^ 
quoique les premières notions de cette 
Science leur foyent inconnues • Ils pren- 
nent un ton d'autorité fort plaifant^ qu'ils^ 
tranfportent d'une fphère qu'ils ont en ef- 
fet coutume de régir dans une autre vquî 
leur eft tout à fait étrangère >• & fur la- 
quelle il» n'ont aucud droit;- à peu. près- 
comme ces Cardinaux qui commandoient. 
(tes Artnées dans le fiècle paffé.' Déf car- 
Us Im-mèmt y dont le nom, d'ailleurs & 
la mémoire méritent toutes fortes d'é- 
gards, commit cette faute, lorfqu'il pré- 
tendit être en état de donner une^démon- 
ftration de l'exiftence de Dieutoutc fém- 
blable: aux démonftrationsr SlËuclide y 
quoique celle qu'il produifit ne pût en au-' 
cuîie façon leur être comparée. Ce n'efl: 
pas la peine après cela*, de. parler de tant 
d'attentats de Géomètres fort infériràrs 
à ce grand homme, qui, à l'aide de quel- 
ques calculs^ croyant couper des nœuds 
qui ont jparu jufqu'ici infolobles, & aflfer- 
vir'en quelque forte toute* la Métaphyfi- 
que aux combinaifons de quelques carac- 
tères. C*eft la pierre d'achoppement 
perpétuelle dans tout l'Empire des Scien* 
«ea&^dqsUettres;- chacun y vau paflfer- 

COOj^ 
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.«ontinudlement d'un genre à Tautre; &, 
xe qu'il y a de bien frappant, plus on a 
eu de fuccès (}ans un genre auquel on é* 
.toit véritablement propre , plus on fe hâ- 
te de montrer fa préfomption & fon inca- 
pacité dans un autre, où l'on eft à peine 
écolier. 

Ceux qui fe rendent le plus infuppor- 
-table par. cette démangeaifon, ce (ont les 
Efprits-forts, les Incrédules, qui, fans 
^iicune. étude , fans aucune critique, fans 
aucune philofpphie,. attaquent impudem- 
ment, les Vérités. les. plus refpeûables & 
'lcs^igntieux.étabjie&, fubftituant les.écaits 
4*une -imaginât jonfoiagUèufe aux raiibn- 
tiem«B« ti'an:efpr3t fenfé- . On a b^u les 
conîfondrç,- les^ anéantir;, Hs rêparôiffent 
43oujour& avec la tfême audace,. débitent 
Içs. mêmes abfutdités qui ont été ,mille 
fois.détruite's ; & pou:rv.û que. les reflbur- 
ces.dubel «fprit.Ieur fourniflpnt quelques 
traits.deplaifentetiequi nefoyënt pas en-î 
ticrement ufés , ils. triomj)hent comme 
s'ils avoicnt. écrit ks, réfutations les .plus 
y iûorieufiîç^. <: Malbéuteufement le tour & 
le ton produifcnt un effet pnodigieux fut 
une foulé de perfoitoesrqui portent -d'ail- 
leurs au dedans (Telles un germe d'Incré- 
dulité plus ou moins dévelopé. Ow 
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On pdurroit emfxrunter ici des exem- 
;pl^ dfi tous les genres de Science^ puif- 
^u*il n'y en a aucun dti Ton ne voye des 
£luditS9 (deft le feul titre qui leur con- 
vienne, & ils n^pnt aucun droit à celui de 
Philofbphes ^ ) s'ériger en connoiifeurs 
& en juges dans les choTes q\x']ls enten- 
dent le moins. Le Médecin devient 
Théologien^ & le Théologien lai rend fa 
pareille en tranchant du Médecic^. On 
parle d'effets dont on n'a aucune idée dé- 
<terminée.3 & on veut en rendre raifon pair 
des cauiês qui aetfourniiTent aucun prin- 
cipe d'explicâtioa Que penfèr encore 
4e ces Jurifconfttltes nfxiy dë$ qu'ils iç»- 
veot les Loiï & le Droit : 6ivil ,^ croyent 
polTéder le fin Se le fort de leui'tt^^^uo»* 
que Gûrerpn leur ait déclaré depuis lon^ 
tems^ que ce nTeft , ni dans les XII Ta^ 
blés, nidaifôles^^ Edits des Préteurs^ oi 
peut ajouter, ni dans les opinas 4es Doc- 
teurs , qu'il .faut puifer la Sdehce du 
Droite ûiais qu'elle fort du fein^ même de 
la Philbfophie. Uy a pcn^irtaotieudads 
toutes les S^hces d'habiles gens qui o» 
lènti & fait fentir jce défaut. 

QuEsai neibntiïaales incoDvéniem^i^ 
aaiŒejQt dans la Société , les donum^ef 
.•••■■';•..;.•:. JÙdm 
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^éels que fouffrent les ËC&ts, & la paît 
cde ceuxqui apfiellé^à y exiercer des chai>- 
%es de quelque importacice, & fartcut à 
7 tenir les i>reflfiiers ra^gs, n'ont pas ûp- 
pris à fe iërvir de lôur éûtendôment. Le 
«aprice, le$ paflîo&S) Id routâde y déci- 
dât de tout* Il eft rare d'y troavef des 
:geiis à ktfr place ^ des geâs 4fii fâchent 
précifëment Ce qa'il faut fçavoir pcw 
^acquitter de leurs emplois. Autant vatt-* 
Aon preC^ae imiter la conduite de ce 
Prince qui faifoit tir^ les plades «i fort» 
4t(oïte que le ChaiXJCtlier fe trouvoit Cuj- 
Unier^ & le CaiBtùier ^toit chargé dos 
Sceaux. Quand nnd ibis les pr^tniens 
poflea foiit mal retni^lis^ ç'ôft une ooni^ 
jquenee «uffi niitarelle qu*iiiévjtable que 
les.peûes fub(»'doiU}és le foyent deinême* 
^uelqiies intrigues de domeftiques> quel- 
;ques reconunandations de femmes don- 
nent les Megifbatures^ les Evéchés, les 
"Grades militaires; remplirent tous les or- 
4res de FEtat de fujets qui en font l'op- 
probre & la défolation^ L'ififtrodlioo 4e k 
jeunefle ne peut qu'être infinim^t négli- 
gée. Pourquoi s'étudier, s'^pliquer 5 de« 
venir iblidement i^ftruit & réellemei)t 
capable» dès p^ef» ne font pas4à les vq- 

yës 
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yes par lefquelles on parvient, & qu'il y 
•en a de tout autrement abrégées? 

On a encore beaucoup de peine aujour* 
-d*hui à déraciner Tancien préjugé, qui 
concerne l'inutilité de la Logique artifi- 
cielle. La Scolaftique a régné pendant 
plufieurs fiècles; & pendant tout ce ré- 
gne la Philofophie entière étoit plutôt u- 
se fcience dejnots qu'une fcience de cho- 
fes. L*art de raifonner en particulier tfé- 
toit qiie Tart d'ergoter, & de fojitenîr 
^ndant plufieurs heures de fui«è des dif- 
putes qui n'aboutiflbient qu'à enrouer les 
tenans. Les gens d'eJprit, & ceux du 
^and monde, avoient donc alors^ raifon, 
de ne vouloir pas fe fatiguer le corps & 
i'ame i de pareils exercices, & de tour- 
ner en ridicule ceux qui prétendoient ti- 
rer vanité de femblables talens. Mais les 
circonftances ont changé du tout au tout 
Cette même mine, qu'on avôit fi înutile- 
vment exploitée depuis Jirifiùte jufqu'à 
De/cartes^ eft devenue féconde, &d'un 
rapport inefliimable. La Logique de 
MM. àePort-Royalexckz d'abord l'atten- 
tion : on vit qu'indépendamment des 
fûbtîlitës & dès épines de l'art fyllogîfti- 
que, il y avoit bien des chofes propres^ 

ou- 
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ouvrir refprit & à fonner le jugement. 
Seulement ces Meflîeurs tombèrent danf 
un défaut qui fe faitfentir dans tous leurs 
Ouvrages, c'eft d'y mêler leurs contre- 
verfes particulières, & de vouloir, pour 
ainfi dire, inculquer les principes de leurs 
Doârines théologiques avec ceux de la 
Logique qui a été commune à toutes cel- 
les qui ont été écrites depuis jufqu'à ce 
que la Logique de M. fVblff y ait remè« 
dié, c'eil de ne pas joindre la pratiquée 
la théorie, & de s'en repofer fur ceux qui 
lifent & qui étudient d'un foin qu'on ne 
doit pas naturellement efpérer qu'ils pren- 
nent. La Logique de M. le Clerc n'eft 
qu'un extrait de l'Art de penfer, & du 
Traité de l'Entendement humain de M. 
Loche: l'ordre philofophique n'y régne 
point, non plus que dans tout fon Cours, 
qu'on ne laifTe pas de recommander con* 
tinuellement aux jeunes gens , & même à 
ceux qui ont fait une beaucoup meilleure 
Philofophie, comme fi l'on prenoit plai- 
lîr à ramener dans leur efprit l'obfcurité 
que des notions plus exaâes çn .avpien( 
bannie. La Logique , xyu plutôt les Lo- 
giques. que M'àe Crmfaz a produites fous 
tan( de for^les différentes, fopt marquées 
M au 



^ cein dû feis auires Ouvrages. Toae^jf 
mA fi difftis & fi iMQfaérent.5 qu'on ne tik^ 
jamais dk^it l'o^i viem^ ni où l'on va,. 
G-eft^onCffa&S'la'iiioiiicb'e ombre de pré^ 
«DOtion* iqa?(m ofe: dire .^ la Logique 
4e M-')I^^U^eft iafettle di^e de cenom, 
la lèole.quî ^-en: montrant le chemin de 
la ,Vémé:^ y affermifTe eellemenc les 
pas de >: quiconque vent le fuivre , qu'il 
fasït aiiawr à Végarer pour le' faire «ptèa^ 
avcnr reça de pareilles direâions. 
y Tous: ceux donc qui p^flftentpréfea^ 
itement à) décfemer contre la Logique , 6c 
àreniMèr IHidlitié, ne fauroî^t tenir ee 
lËD^ge, '^ué pftrce qu'ils n'ont pas eu le 
bonheur -^(f être fondement in'ftruits, ou 
que faute ,: Ibit cfattention , foît de la c^ 
pacrté,ïte n'ont pas profité des inftruc^ 
tions qv^ tear ottt été données. Ceux en 
paiticufferrqui difentxjué la Logique na- 
àiïelfeifuffit 5 9c que c'étt elle qai^ dans 
Wus lès tetî^s^ a produit des hommes qui 
ont fâii les plus grandes cbdes , & tien* 
fient les premiers range au Temple de 
Jîîémioire; ceux, dis-je, qui fe canton- 
nent dans cette aflfeftîon, comme dans 
ion fort inexpugnable, ne s'enténdaat pas 
eux-mêniesî Toutfe réduit à fô\kMr5 ^ 
•^ te 
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ijerimeux eft préférable au too, fit fi> 
^orfqu'on a en tpain des mofem itSinrés de 
fieffeâioftoer toutes ûos conmiiilances^ 
^ furcout de les conduire à la oertitud0, 
il faut les négliger, & niéme les mépri- 
Ifer. Une iàioe Logiqae.peut inconoeftt- 
blement readre de très bons iemcesâ 
iifi Priaoe, à un Général, à un Miaifire» 
^ mémet an Négociant, à un Soldat, 
à un Ârtifan; elle délivre en général txm» 
ceux qui la connoiiTent de cet empirif' 
me, qui fait commettre tous les }OBrs 
tant de fautes & desfaiites fi groffièi«9, 
parce qu'ils fondent leurs jug^^aens liir 
la (impie reifemblance des chofes, que 
nous prenons pour une identité réelle. 
Le Logicien inftruit des caraâères dé ia 
certitude, & de ceax de la vraif^iblan- 
ce, ne les confond pc^t, & psend fon 
]^rti dans la pratique^ non fur de finlples 
ai^rences, mais iiir des idées exaâe- 
ment déterminées, aut^it qu^il lui eft 
poffible de s'en procurer de cet <»dre. A- 
près cela, quand on abandonnerait, pour 
ainfi dire , tout le département de la So^ 
ciété aux lumières que le bon fens & réé- 
ducation peuvent fournir mx hommes 5 
il demeure inconteftable que le départe- 
M 2 inent. 
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ment des Sciences n'exifte qae propor- 
tionnellement au degré de Logique que 
poflëdenc ceux qui les cultivent; defortç 
que toute connoifTance^ui n'a pas été in- 
troduite dans notre ame par les voyes la- 
giques n'eft point à titre de Science 5 (5c 
ne peut appartenir qu'aux /acuités infé- 
rieures, fans que rJEncendement ait au- 
cun droit de la revendiquer. Ceft là u^ 
ne diftinâion dont les hpmmes ne veu- 
lent pas entendre parler: elle leur eft 
odieufe. Tout ce qu'ils ont appris de 
quelque manière que ce foit, fait partie 
de ce qu'ils appellent leur Science; quoi- 
que le plus fouvent ils ne comprennent 
point les propoiîtions qu'ils affirment, & 
. qu'ils n'ayent aucune aptitude à en expo- 
fer les preuves , en y joignant le fceau de 
la démonftration. 

Cela me donne occafion de remarquer 
quelle eft la véritable place des études 
philofophiques, & pourquoi, faute de 
leur donner cette place, on en tire ordi- 
.nàirement fi peu de profit. Quand de 
jeunes gens ont achevé leurs Humanités 
dans les Collèges, ou fous les Précep* 
teurs domeftiques à- qui on confie le foin 
de les leur enfeigner, il faut leur faire faire 

un 
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un Cours de Philofophîe ifolé, pour ain- 
fidire, & pendant lequel ils n'entament 
rétude d'aucune autre Science. Uni- 
quement livrés à un objet, dont l'impor- 
tance mérite bien qu'on ne s'occupe 
que de lui , l'effentiel efl: de leur donner 
ce tour d'efprit , cette folidité, cette 
méthode , qui doivent influer fur tout le 
refte de leur vie & de leurs études.' 
Quand on a de bons fujets à enfeigner, 
(j'en parle par expérience,) on voit leur 
génie fe déveloper , & leur raifon fe for- 
mer d'une manière fènfible. Deux an- 
nées confacrées à un femblable Cours po- 
fént des fondemens, fans lefquels on ne 
viendra jamais à bout de conftruire l'é» 
difice des autres Sciences auxquelles on 
pafle dans la fuite ; ceux même qui ont af- 
fez tôt fini leurs Humanités pour avoir le 
tems de faire deux Cours fucceflîfs de 
Pbilofophie, vont encore beaucoup plus 
loin; le fécond Cours grave profondé- 
ment ce dont le premier n'avoit pu don- 
ner qu'une empreinte moins forte, & 
quiconque a atteint la fin de cette nouvel- 
le carrière , après l'avoir fournie avec 
l'application & les talens néceffaires, 
doit être en état d'enfeigner ce qu'il a 
M 3 ap. 
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appris* Ce retardemeot apparent eft de- 
toutes les.avances la plus confîdérable &. 
la plus fûre: quand on eftbon Phfi^fo- 
phe, on devient rapidement tout ce 
qu'on veut être ; les idées des autres 
^cienc^s s'arrangent comme d'elles -mê- 
me» dans une tête philofophique f. & fi 
Pon.a des Maftres qui ne foyent pas eux* 
tnémes aflfez Philofophés, on eft capable 
de remédiera cet inconvénient, en dé* 
terminant &.en reâifiant les idées vagues 
& confu&id qu'ils nous donnent. Maïs 
c'eft tout le contraire ^ns la ftçpn 4!é-^ 
mdier qui a le plus d^ cours. On fe 
wsnd à l'Univérfité pour y apprendre tout: 
à la fois la Philofophfc, & la Jurifpru- 
dçnce, la Médecine, ou la ThéologiCi. 
On entend des leçons rapides & fouvenC 
mai digérées, dont on recueille à^bâtoî». 
rendus ce qu'on peut. Cela forme des. 
Cahiers ; . qu^d ils ûmt réfnp|is> Si que - 
ïé Cours eft fini, on eft Logicien, PTiî* 
lofopbe', tout comme on eft JurîRroniuI- 
té. Théologien, c'eft à dire,. qu'on fait 
^tR^lsTont les titres des Chapîtres de ces 
Sciences. Cependant ri n'y a plus- qu'à- 
feocenir une thefe publique pour être re- 
^uiDoâeUr , , & acquérir • le droit d'exer- ^ 

cçrr 



cfer impunément des. Eraptois oii Ton dîft 
pofede'la vie, des biens, ^deTame mô- 
me de fcs Concitoyens^ 

Il n'y a que. ceux qui ont appris k faiv 
re un droic uf^^ de leur Entendement ^ 
^ufagc que la Inique feule enfdg»e> 
qui foyenten état de fe préferver de la 
féduaion des facultés inférieures, dont 
Fempire eft le même que celui auquel on 
donne communément le ncun d'Opinion. 
Tout ce qui n'^ft pas Science eft Opinion. 
Le monde eft partagé entre ces deux 
Souvçsaines; mais que le domaine de la 
^emiere eft petit, ou même impercep-^^ 
jfible! On p»it comparer les. vrais §€*• 
vans, à ces vrais ^eles , ces élus,. qui 
forment TEglife invffîble. Cependant la 
(burce de tous k^ deCbrdres^ tant dans les 
Sciences que dans le cours des événe- 
tnens , vient de ce que les féns & Tima^ 
gination font fouftraits à la dîre£ti<Hi de 
fEntendement, Lea effiststrie ce Schifme 
intérieur ont été de toot tems funeftes 
aux progrès des Sciences» On a vu s*y 
gliiTer & s*y accréditer ce$avx»»!>ni8 d'mae 
imagination déréglée , que Bueon a nom* 
mé fort heureufement JMdtribus: on a 
vâMla^ Mécaphyfiqae^ imMidée cf é^ec^ima^ 
M 4 gi- 
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ffosàres qui ont été transformés en réali- 
tés; & Ton ne fçauroit croire en parti- 
culier combien le rapport qu'on a {at- 
tendu trouver entre les opérations de la 
î*>f ature & les aâions humaines a incro- 
duk de femblables idoles ^ comme cet 
illuftre Chancelier Ta auffi remarqué dans 
fon Traité de augmentis Scientiarum, Liv« 
V. Ch. 4 . Tous ces écueils fubfiftent en- 
core pour quiconque dédaigne -la culture 
de fon Entendement ; & notre fiècle y tout 
éclairé qu*il eftou qu'il paroit, n'efl pas 
moins fécond en écarts de cette nature. 
On y a vu éclorre des produdions mon- 
ftrueufes , que bien des gens ont regar- 
dées comme les derniers efforts de Tef- 
prit humain, tandis qu'elles en étoienc^ & 
en feront à Jamais Topprobre. 

Le nombre des notions diceptrices^ de 
ces notions qu'on croit réelles & intelli- 
gibles, quoiqu'elles foyent fauQes& con- 
tradiûoires, n'eft encore que trop grand 
dans les Sciences, On y tranfporte les 
cermes tels que le vulgaire les a établis, 
fans en fixer le fens; & par des combi- 
naifons arbitraires, on en forme des pro- 
pofitions qui paifent pour démontrées tan- 
dis qu'elles ne font pas feulonent expU* 

quécs. 
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quées. La fin^>Ie étymologie fufiit pour, 
guider bien des gens^ & leur perfuader 
qu'ils entendent un terme parce qu'ils 
fiivent quelle eft fon origine: comme û 
les termes paflànt de fiècle en fiècle, de 
bouche en bouche, & d'ouvrage en ou- 
vrage, ne fubiflbient pas des révolutions,» 
qui vont fouvent julqu'à en dénaturer ? 
entièrement le fens, en fuppofant d'ail-' 
leurs ce qui n'a prefque jamais eu lieu, 
que ce fens ait été dans fon origine dé-, 
terminé avec toute la précifion logique^ , 
Il y a des perfonnes qui reconnoiffenC- 
le prix de l'Entendement, l'importance, 
de fon ufage, mais qui s'imaginent que 
fa culture n'eft pas àffiçile, & qu'il fe 
forme, pour ainfi dire, dek4*méme. Ce. 
préjugé eft même très général, quoiqu'il 
foit de la dernière abfurdité/ Tout père, 
de famille qui fe ]^ue de donner quel- 
que éducation à filP!enfans, ne dira ja- 
mais: Le bon air leur viendra tout feol; 
vous verrez qu'il» prendront de bonnes 
attitudes, qu'ils fçauront fe^ préfenter, 
faire la révérence, &c. fans ^ue per- 
foone le leur enfe^gne. Rien au contrai» 
re de plus prefTé que d'avoir le meilleur 
Maître à danfer; rien à quoi Ton donne 
M 5 plus* 



plus d'attention qu*^?r effets de fês l^ 
çons. On a nâfont, la mattvaife grâce peut 
^ire beaucoup de tort dans le Monde, & 
fendre x^oelquefois inutiles les meilleuces 
qualités, ouïes plus grands^talens. Mais 
ne fero!t-iI pas du moins auffi naturel de 
dire: Mes enfens n'auront jamais Tetprît 
]ufte, Iblide, ils ne fçàuront januds en 
quoi confifte là force desraifdnnemens,. 
éc Févîdence des vérités^, fi on- ne lès 
mené par la vraye route qui conduit à 
ces- connoifrances,.s*ils ne font guidés &f 
fbutenas pendant quelque tems, jirfqu'à ce 
qu'ils piiîflfent marcher d'eux-mêmes, .& 
ftire/uflge de leutst forces. /natuœltes. 
Cependant ces idées fi faines & fi eflfen- 
tieïles à la> bonne ^ucation ne fe pré- 
fentent prefqùe * peribnne ; fi Von don- 
nfc des'Mattres j c'efl:pltttèt; pour charger 
Tefptit'& rafppéftntit qqe pour le rendre 
flàfrt & Àgild On entafl^ des connoifian- 
<ies^ttfforlques',,?fous le fardeau deiquel- 
les' te. mémoire eft ibuvent afiâîfflteî.& 
e^êft toujours' auT dépens \da jugement. 
Auffl/ dans quelq«e Société qu'on <fe 
tlûttve, dans quelque Cercle qu'on entre, 
twt y fourmille de ralfonneurs pitoyar- 
*Jçs:^ dont le nombre *: l'arrogance ne 



dîNit pasy * de dmB^'teç&D^ cemme U en 
auroit le droit, mais feulemeaÊ de propo 
ièr Tes idée». 

Etes Swa», ^iri ne s\rt*eche!i*' qtfè 
HSrudiéioiij^ o« und indîffteitefice -eotale 
p&or h cutettpe^e FEntendeHaene; ils rf^ 
jpenftflt jamais, ils ne fçavent même'» 
quoi elle confifte. Apre» avoir^ommen-* 
<:é parles LangitesfavaBtes, qui les oo- 
eupeneplus ou moios^ joûgcems, fuivanl 
la force de lear mémoire, mais toujours 
bîeaueottp phis qtf î! trè ftudrok, s'ili^^ 
voulole»t mettre à profit cette faîfim preP 
que unique de la vie oh le jugethent né 
demande, pour ainfi- dire, qtt^à'fefbr* 
mier; ils continuent leurs études en fifant • 
les anciens Auteurs, en débrouillant^ 4 
rkide des régies de leur Critique, qui 
pour la plupart ne s^ccordentguèresaveé 
ceHes de la Logique, les monumens dé 
Mntîquité, & en ufant les forces dé ■ 
leur dprît à refondre des queftionsi înu* 
fîles, & fouvent *#urte pîlérîlitémanîffeftei 
Voilà pourtant un ordre de gen* qui 's'ar^ 
roge volontiers la prééminence dan» là 
République dés Lettres, & qiïî pèndairt 
ldngt«r»ya-méibe e^eetcé' une Ibite <|f 
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DiOature» dont: à la vérité le pouvok 
eft préfentemenc tombé dans une extrè-* 
me décadence. 

Rien ne contribue plus au droit ulâge 
de TEntendement que de ne jamais em- 
ployer les termes que dans une fignifica- 
cion jufte & prédfë. Un Philofophe aj^l- 
lé continuellement à (ë fervir de termes 
dont le fens n'eft pas fixe ^ eft dans le cas 
de celui qui fe trouveroit dans un Atte- 
lier envif onné d'outils & d'inftrumens» 
dont il ne connoftroit ni le maniement j 
ni l'ulàge; ou dans le cas d'un Soldat au- 
^el on donneroit, foit pour l'attaque, 
fcit pour la défenfe^ des armes qui lui 
ieroient inconnues , & qu'il ne pourroit 
» par conféquent gouverner qu'au hazard* 
Les raifonnonens & les démonftrations 
excluent rigoureufement tous les termes 
vagues; & fi Ton s'obfline à les^y em- 
ployer, ce qu'ils ont de vague fe retrou- 
ve nécefiairement dans la conclufion, & 
]*empéche d'être une vérité d^ontr^e. 
Mais 5 parmi le {;rand nombre de ceux 
^i parlent de démonftrations, & qui pré- 
tendent en fournir, il y en a fort pea 
qui ayent de juftes idées des caraâères 
4'une véritable démonfixation; caradtè^ 

les 
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tes cependant qui fe réduifent à un fort 
petit nombre, & qu'il eft très fadie de 
fàifir. En effet tous les objets de nos 
connoiflances intelleâuelles fe réduifent 
aux définitions, aux propofîtions &aux 
argumens; ce qui répond à ce qu'on ap* 
pelle conununément les trois opérations 
de rame, la fimple appréhenfion, leju* 
gement, & le raifonnement. Mais» 
dans tout cela, Texaâicude des termes 
eft la première condition indiipenfàble» 
fins laquelle on eft d'abord arrêté, &, 
dans le riique de fubftituer Terreur à la 
vérité. Il eft aifé d'éviter ces écueils en 
Mathématique, parce qu'on n'y a befoin 
que de fort peu de termes pour exprimer, 
les idées qui font l'objet de cette Scien^ 
ce; à quoi fe joint l'avantage de pouvoir 
joindre immédiatement aux aâes de méi* 
moire qui rappellent les mots, des aâes 
d'imagination par lefquels on (è repré- 
fenteles choTes qui y répondent: ce qui 
n'a pas Meu dans les autres Sciences. En 
effet, dans celles-ci,. lorfque nous vou* 
Ions faire un droit ufage de notre Ënten* 
dément, il faut définir les chofes dont il 
s'agit, c'eft à dire, les expliquer par des 
tomes; &qialheureufement on eft oblige 
M 7 d'em- 
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i nofURfs de f oftge voig&i* 
vt^ tfà^ïfe» a. pm» fixé le fMs , . & qui 
la^plusi foovraft l'a. afiujetti à tant de va* 
iàttiaab^.qiie*ce n^ft pas une médiocre 
pmoiIUiede fe tîm de ce labyritache. Au. 
mm» nerpeQtK>n efpiteer d'jr féuSr qu'ea 
SébtaiotiMm toueea les Scieaoea iea uma 
aiiK*4HiC0t9V'*ft en ôiaUi0kiit encr'elles'te 
«léMeiiaiteqiii régne dans ks^^MeaM^ 



Omz^ doM fieuî d^e fiârpris «qu^fl ft 
tKMiw^aa Phttefopbesqui méconnoifSBBe 
lltoipwtance de ces préeattdMSi & qiû 
|linblefit.€foke q«*îl vailto mieux ajuftor 
ft adàpier tas chofes auxrtermee'qtte les 
CMnes aux eboftiftw V Céft récoeU contre 
lequel' domiena oa-ptaûeé]^ ceux qtA 
vottdKiieflt qeten eRi{doyai]Sk la langue 
iatrine/pouri^eriie énQavagiaplàiâo^ 
pMqiies^^ on n^mfdoyit jami^ des.' 
termes dé Otieiténj ou dumMis^de qud«> 
êal^ ^s Aum»s> qc|i ont' vèfiu^ peodme 
l^âgeifcff dexMM^Langoei Les temi» 
ffet^bonss loôHf^'ils* font les* véeiublef 
figtiesdâ!»ch6fts^ & qu'ils expiinientiee 
que Ikm veut disedele-manicsela phte 
fvopfeà le fisâpecempiendreivfws rien 
ajouter au nocién^i m^^B^^d^ét^^ ^ 



c'eft une étrange idée, que cefië^'de» 
perfonnes qui s'iiTOghiéâQt i q«é toot^- 
tes fois- qa^ltetemployienttiii tefifte*itê 
Ciceronj , ou de quelque aueré^ 4«Mi"'^A«-i- 
teur Latin,- eHes-jwfrtenir cbmmeil apaN 
lé. Cela tfauroit Heu ^ju'^u cas qu'oH ; 
attachât prédfément aux termes les t&&^ 
mes idées qu*^ attachoîeot les tmciem. 
Ecrivains. Mais qureft-ce, je vouspiî^ , 
qui oferoitr affirmer qu'ils ayent eu dea- 
idées fixes& déterminées de^ trhofes doûlf 
ils parlent^? Ou plutôt leur^ Ecrits ne 
ibnt*ils pas remplis des preuves du* con^ 
fsaire? Les Gcertmkns y fiL tous* ceux: esr. 
général (pli- ont cette manie du Style^ . 
nie peuvent slês^iédid'^d'adtteiitie^^ ipiel^-^ 
qoes foins qu'ils prennent' pour les^évi* 
tÊ3ti pluGeurs notions trompeuib , #bn*^ 
dées far de faufles- acceptions «des^tca»-^ 
mes. Ceftce.que -^«ewaK'^lloit tékHâ 
ftfri; & le foin de lés détruire s'eft; pas 
moins eflentiel àlaVrayePhildbphieque 
telui de détruire les fauflfes idées elles* 
mêmes. Tout ce qui conduit Tefprit à la 
vérité jiar la voye lar-plus« droite^ & pàt 

con* 
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CQolëqiient la plus courte^ eft bien dit, 
bien exprimé, & ne Içauroit Tétre mieux, 
quoiqu'en penfenc les Purifies, ou les 
Rhéteurs. 

N'ouBUONs pas dans rénumération des 
caufes qui pervertirent le droit ufàge de 
r£ntendement la malbeureuiê habitude , 
le funefte talent, de difputer fur tous les 
objets de nos connoiiTances, de façoa 
qu'on foit également difpofé & habile à 
foutenir le pour & le contre. Cameade 
acquit de la réputation parmi les Grecs, 
par l'ufage qu'il faifbit de fon éloquence 
CT foutenant également le vrai & le faux. 
On comprend bien que cela ne peut a- 
voir lieu qu'en donnant aux argument 
dont on fe fert un degré de vraifemblan*^ 
ce qui fuffife pour la perfuaûon, quoi- 
qu'il ne fuffife pas pour la conviâioo. 
Celle-ci n'exifte que dans ceux qui fa» 
vent faire un droit ufage de leur Enten- 
dement; puifque pour y arriver, il faut, 
çonnoitre les régles.dela démonftration,' 
comprendre exaâement celles qu'on nous 
propofe, & ne fe rendre que parce ^'on ' 
en a fenti toute i^ force. Cefl à quoi* 
ne conduira jamais ; la dilpute, qui elt 
égale9xegt:propre à gâter Te/prit & 1^^ 
. 'j ^ ' ' coeur* 
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cœur. On fçait que la Seâe Académique 
dans laquelle Cameade a tenu un des pre* 
noiers rangs » faifbit profeilionde difputer 
probablement fur toutes fortes de quef- 
tions; mais on fçait aulfi qu'ils évitoient 
de rien définir ^ & que fe bornant à la 
fufperifion de jugement, la facilité de 
parler, & les lieux communs de l'art ora- 
toire, étoient leurs feules reflburces. C> 
cerimy en parlant de Cameadey le qualifie 
bomo omnium indicendo averrimus (^ ctpio- 
. fiffimus; il lui atttibuë une force incroyc- 
ble & une variété infinie dans le difcours. 
LaStance juge avec beaucoup de raifon 
que de femblables exercices répugnent à 
la gravité des Philofophes, qui ne doi- 
vent penfer qu'à mettre de la folidité 
dans ce qu'ils difent. On nefçauroit donc 
approuver la coutume que fiiivent enco^ 
re aujourd'hui les Maîtres d'Eloquence^ 
lorfqu'ils ordonnent à leurs Difçiples de 
Jouer, & enfui te de blâmer, de foutenii", 
&enfuite de combattre les mêmes cho-» 
fes, en leur fournifiant pour cet effet quel- 
ques raifonnemens vagues , qu'ils habil- 
lent de phraiës rapetailëes, fans faire le 
moindre ufage de leur raifonnement. C'eft 
aufli à quoi fe borne l'habileté de plufieurs 

Pré- 
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frédicateurs^ qui, ayaut prii ui> Texte v 
cherchent dans leurs répertoires tout ce 
q^ peut y avoir quelque rs^port , le 
coulent enfemble, & ont fini leur Ser* 
mon-, dès qu^ils ont rempli le nombre 
de pagss qu'ifs ont coutume d*y déf- 
ier. 

ENTAiiffîRoys-nous ici la* matière der 
paflîom; & iferons nous voir à quel point 
dles influent fur les idées que neus nous 
formons des chofes^ fur les jugemens 
que BOUS en portons , & fur la manière 
àont nous en railbnnons? Le fujet etl 
trop connu pour s^y arrêter , fi(3p vafte 
pottr feo&p à Tépuifer. Les hommes^ 
néralement parlant recontmiTeiit pour 
wai ce qtfib veulent qui Ibît td „ & re^ 
jettent ce qu'il» &e veatent paa^ Am ftçen 
que chacun croit le plus ce qu'il veut le 
plus. Dans les cas oli il faudroit demeu- 
rer en fufpens, faute de raîfôns décifi^ ' 
vesj la paflSon met dans la: balance un 
poids qui en trouble l'équilibre, & la fait 
pencher Gomme elle veut. Cette façon 
é'envifager les chofès n*eft pas unique- 
flietit propre à ceux qui n*ont jamais fait 
«ïcutottfa^ de leur Entendement: les 
bômmes! qui* paroifTcnt k» pki^ éclaifé&>, 
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Se qui le font effëaïvement, fe montrent 
quelquefois les plus foîbles, dès que la 
paflionviei^t lèûr of&fquer le jugement. 
Toutes ces Sedtes théologiques, qui ont 
caufé tant de troubles & de fcandales 
dans TEglife , n!étoîent que TefFet de^* 
paflîons furieufes de œux qui ont été les 
principaux Aéteurs de/ ces odieufes fce- 
nes. Plus on a de favoîr, plus Torgueil 
exerce d'empire, & fouffie impatiemment 
la moindre ombre de contradîûron. Cha- 
que Dofteur s'arroge en fecret les préro- 
gatrter de la Papauté. Les JurisconfUlce^ 
citt toffi tin ordre de I^giftes qu'on ap- 
pelle Gi^fief y & qùf prétendent qutf 
ûMJteft'tefiément exaft fit pa'ouvè tians 
le'Dioit Civfl^ quSf TîY ^ aocanc correcr 
ttôfli y faire.: Pow fofatiwrir cette affer-» 
Son il eft mcrôyiiWcrjufiju*oîi fls -poolfent 
rojpfmiâtreté, ' & i queî point ils cferaîfôff- 
ttent.; En général notre Siècle eft fertite 
fiin Sarans précoces, qur écrivant ftr ce 
qu'ils n*entendent point; & voulant néan- 
moins avoir raifbn,.défôndcnt les plus 
grandes abfurdités, & ft ferment à eux 
mêmes tout accès à la Vérité; Il ne leur 
importe pas de mettre' tout féns deffus* 
iteflbusjj pourvu* qtrtis* tiament leur pla* 
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ce parmi les Auteurs. S'ils favent ré- 
pandre quelques agrémeos de ftyie dans 
leurs produâioDs, elles font lues, & 
fervent à gâter le goût de ceux qui s'oc« 
cupent de femblables leâures. 

L'ui9i<2!^E difpoGtion oh il faille être 
pour arrivera la Vérité, & pour en con» 
ferver le dépôt fans altération, c'eft une 
parfaite indifférence pour tout ce cgii 
£'efl pas la Vérité. Cette indifférence 
n'efl autre cbofe que Taounir même de la 
Vérité, joint au deûr de fçavoir que nous 
tenons de la Nature. Ëmbraffer le fmx 
pour le vrai, ce n'eft pas fçavoir, mais 
c'eft être dans un état beaucoup pire que 
l'ignorance, furtout lorfqu'il s'agit 4e Vé* 
rites morales, oh Terreur eft ordinaire- 
ment la mère du vice & de l'infortune. 
Les Géomètres feuls ont paru conferver 
dans leurs recherches cette indifférence 
effentielle à la découverte du vrai. Quand 
ils coniidérent les figures qui font leur 
objet, il ne leur importe abfolument en 
rien d'y découvrir telles ou telles pro- 
priétés plutôt que tout autres. Il n'en 
eft preique jamais de même des Vérités 
d'un genre différent, oh il y a toujours 
quelque faveur, ou défaveur attachée ^ 

une 
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une aflèrtion plutôt qu'à une autre. Le 
Gomarifiné & rArmînianifmfe, le Janfé- 
Difine & le Molinifme , -n'auroientjamafs 
fait tant de bruit, & leurs conféquences 
n'àuroient jamais été aufli fâcheufes, fi 
Ton n'avoit envi&gé les opinions de ces 
différens partis que comme on envifage 
encore aâuellement la quadrature du Cer- 
cle, &'la découverte des degrés de Lati- 
tude. 

Le bonheur eft attaché à la poffeflîon 
de la Vérité. On ne fçauroit donc par- 
venir au bonheur que par la voye qui con- 
duit à la Vérité, c'eft à dire, par le 
drdt ufege de l'Entendement. En vain 
fe récrieroit-on, qu'à ce compte il y au- 
ra bien peu d'hommes heureux, & que 
tous ceux qui auront vécu dans l'ignoran- 
ce fe trouveront par là même exclus du 
bonheur? Il y a bien des chofes à répon- 
dre là deffus. Le bonheur parfait n'eft 
le partage d'aucun mortel. Celui dont la 
félicité paroit la plus grande , éprouva 
néanmoins l'incohftance du fort & les vi- 
cimcudes des chofes humaines. Mais il 
eft inconteftable que la culture de l'En- 
tendement, & la polfeffion de la Vérité, 
^i fuppolênt un efprit libre de préjugés 



& exempt de paOLops^^metceot Ftomme 
dans la fîtioadoD ia plus ]^ofare à îiwSif 
des avantages qui entrât 4ansiacoai|io* 
fjtion du bonheur^ & à fe (bi}ftFaîre m^ 
incommodités ,<|ui le . tiou^itefît« Lertet 
Iburces iiii;éti€;urei iont ,}e6 fcittlcîa i^b- 
rées; des connaiifengffl idlides^ & m» 
^onfcience.pure, iôa&desbieiMs^iQftoâfi- 
bles, avec l^quels mi m*^ ja^w mtl- 
heofeux, quoiqu'on puifTe endurer .<to 
maux très fenfibles. 

Après cela il faut remarquer que nous 
ne ref ufons pas aux peribnnes qui n'ont 
fait aucune, étude tout «Irait iif^e de 
rSntendemrat. £lle8 m font pas ^n é- 
tat à la véritéde fe proci^verceque oous 
appelions conviâion^ maiaf borique d'au- 
tres les ont ioftruit 4e c^tains^prindpes, 
& les leur ^nt perfuadé de 'qad.qoe ma- 
joiere que ce ibit, elles pQ^veot en fa»e 
.4es applications utiles & .aiiffî.fabitams 
pour ellesi qu^ . fi eUe^ -sT^yiin&yoient &xr 
des démonfteadons^ U y a plus: ces 
gens4à fe &&yenUi^ve&t l»«a|ipQup mieux 
de leur Entendement, qn^ <oeux ^non fa»- 
lement qui. ontsfait 4e .mauvaises ^études, 
mais 1Iiême^qu^ des vr-aisSavaBs^^ les Fia- 
'loCophes qui,oat.iai|^i ja biam^ ^^^^ 

quaflS 
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4q«ând les ^^ffioas fe naôCteat de la partie, 
& les jettent dans des écart» d'aucaac plm 
grands qu'ils ont^Ius de génie & de c&Br 
tkoiiTances. Difons pourtant à la gloire 
du vrai favcâr & de la bonne Philofophif^ 
iqif ils préfervent aflez généraietnent de 
ces écarts ceux qui les poiTédent: & 
-qu^eo confidéraot de près ces p^^nneget 
eélébres» qià donnent c^lquefois dea 
Scènes éclatantes au public » & fe cou* 
-vrent de ridicule » ou même d'oppro- 
bre^ on découvre qu'ils n'avoiant que Té- 
corce, la fleur 5 le brillant des Sciences^ 
fans en avoir le fonds & la folidit^. 

S'il n'y avoit perfonne dans la Société 
qui ne fit un ch-oic ufage de fon Entende- 
ment^ prefi]ue txms les maux dont on fe 
plaint dans le. monde difparoitroienL 
Princes & Peuples , Makres & Serviteurs , 
Spoux^Pères^Enfansj eonvamcus qu'on 
fi*eft réellement heureux^ qu'autant qu'on 
travaille au bonheur des autres» ne fe- 
roient naître aucune de eea adveiîltés qui 
^t le fruit de la dépravation humaine^ 
& adoudroîent toutes cdies qui font u- 
4Qe fiiite des caufes naturelles , de masio- 
«e. qu'elles devSeodroirat fort fu^^orta- 
bjm. Vûdlà fiais contredit de itoua te 

mo- 
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motifs le plus grand à perfeaîohner fon 
Entendement. Mais la voix du Philofb- 
phe ne pénétre guères dans ces lieux qui 
ont été de tout tems le théâtre des paf- 
fions» & l'école des vices. 

Il ne paroîtroit pas néceffaire d'avertir 
que cean qui n*ont pas acquis la faculté 
de faire un bon ufage de leur Entendé- 
'inent, n'ont ni le d«>ît, ni le talent re* 
quis pour juger de l'ulkge que .4'autres 
font du leur. Cependant rien n'eft plus 
commun que de rencontrer des Critiques, 
montés fur le ton le plus haut & le pliis 
aigre, qui citent devant leur impérieux 
Tribunal , tous ceux qui fe produiieat 
dans la République des Lettres, qui veu* 
lent les aflujettir à leurs décidons ^ & 
leur prefcrivent des règles dont ils ne 
font pas en état de démontrer la jûfteflfe. 
Celui-ci fait une nouvelle Poétique; ce- 
lui-là refond J'Art Oratoire: le grand 
.nombre furtout fe piquent de Philo(b» 
phie , & veulent porter le flambeau de 
leur làgacîté dans des Heux inacceflîbles 
aux mortels, ou qui le font du moins 
pour eux. Rien ne répand plus de trou* 
ble dans la Société Littéraire que ces 
vaines & ridicules iM^éteations: la mold' 

tude 
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tude des Defpotes y eft un principe d'à- 
aarchie. L'abus eft intolérable, quand 
ce font des gens*^abfoIument incaptibléi 
de juger, qui s'en mêlent; mais il ite- 
vient plus fpécieux, & par cotifêqueac 
plus dangereux, Iprfque des hommes d'u- 
ne célébrité méritée , qui ont eSfeftive* 
ment cultivé leur entendement par rap- 
port à certaines Sciences , & les ont en- 
richies de découvertes importantes, en • 
prennent occafion de décider des chCfSsê 
dont ils font à pefiiie en état de fe faire 
de juftes idées. C'cft ce que nous avon^ 
déjà remarqué au fujet de De/cartes, qui 
fe vantoit de donner une démonftration 
géométrique de l'feiftence de Dieu. On 
peut y ajouter l'exemple de Nê<toton^ cé 
Prince des Géomètres , qui fe croyant 
en état de juger des matières de Meta- 
'phyfique , a dit que l'influence phyfîque 
du corps fur rame étoit une chofe connue 
par l'expérîenqe, que l'eipace devolt être 
conQdéré comme le féjour & lefenfor-um 
de la Divinité, que la Nature a befoin 
que Dieu vienne à fon fecours pour ré- 
parer fes forces épuifées, ou pour corri- 
ger fes défauts, enfin qui, vers la fin de 
fes Principes mathématiquesde Philofo- 
N phie 
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pt«e Da^uKlIç^ ft pat^ de la D!vinît6 
tu t^me» V^i ne font pua înielligiibles^ 
i&9«^^iM[eafrpiu6 t*Oi«iettr qtfe kPtn* 

r: Ci^Êein qu>«'p0ttfliê auffi toia qo*U ^ 
]3|p8iki^t k patf^Otion des facultés ititel- 
]îi^«^^ i(|ait égatem^kt ^ueiles fem 
lesrcbefea dooi il peut juger, & qudkt 
i^c «911^ dwt îl doit s^abftenir de por- 
fsr |b& }ttgeflieQt. SufixHit il .ne s*énf^ 
-^OHiic en juge de ceux, qui » ayane fàtc 
irar objet ^ eoaAoiâimees auxquelles il 
me s'eft poînc appliqué 9 doivent êcre cetn 
C^.plu» eti éctt d^en {mler qae lui Ce 
|i'«ft pia» ^e lo dogié de péoécraiâoa au- 
quel ileft parvenu à d%tutms égards^ ne 
puilfe» tn ventur de cette affinité qui ré* 
fne entre toutes les Sciences., lui faine 
déoowrir telie ou telle faute particalie- 
te d^ns laqw^Ue feront tombés des gens 
4'aiileure beaucoup ^lua verfés. que lui 
daiBiS le genve d'étude do^il âi*ag|k. C'eft 
Ik même «n piège dangereux, qui » fl fim 
«fprit n-eft pas doQè d^unQ folidftsé ûiSS^ 
fan te 5 peut l'engager à fc»'tir de ià ^ère» 
M^ Id connoifiance diftin&e des fî»oes 
ée notre £ntendemâit doit nous arfét^>^ 
& il eil auffi peu convenable k un Ëmdit 
^ ^ ou 



tMi à UQ 'ii]|Qple Géomètre de vaaiéit tran- 
cher idu j^iloibphe qu*à un Négociant, 
4e TOttloîr fonder les ptofondears de la 
Politique. On a beau faiic ces réâextoMic 
ceux même qui en fentàft la juftefie, 
s'oohUeot quelquefois 5 &ont befirifl qu'on 
les raoKlne par Tancieti mot: Nè^Jut^ 
ukrà €r^ndqm. 

Gb, degré le plus éminent de perfec- 
tion inteUeâiieUe , auquel nous difonft 
^e rhomne attentif à faire unbonui^ 
gedefes facultés peut peffv^ir, fl'eftHea 
moins qu'une entière ioffaiIiîMfité. Uhà- 
bitude la mieux affermie 5 les psécautiofft 
les plus «Eaâes» ne&ffifentpaspourprâ- 
ferver de toute erreur. Cette prérogati- 
ve eft au deflfus de rbumanitét en vsSk 
h chereheroit-on ici bas« La mémom 
feule, par fa faillfbtlité, pieui: occafkn» 
ner dés erreurs qui, dans un long cnvail 
de Vefprit, font inévitables. Un Ârîch^ 
tasôàetn^ confommé , dans un^rakul cohh 
pUqué^ fatiguant, n'a qu'à dire une feU^ 
le fois par mégarde neuf & fept font 
quinze au lieu de feize, ou fept fûs neuf 
ibot foixantefix au lieu defbixante trois^ 
pour qu'une telle faute, înâoant fur toute 
la foftc de Topénition, le mcae à un ré^ 
N 2 fui. 
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Ihhac faux. Les erreurs dexalctd iSmc 
faciles à commettre; mais ilell bîA pins 
facile encore de fc tromper , quand on 
.|Nt>cède fur des vérités univerfelles , cpii 
ne tombent point fous les fens, & dont 
nous avons des idées bien moins précîfës 
•que des nombres & de leur valeur, il- 
joutons que, <]uand c*eft l'habitude qui 
«ous guide, & d^autant pius que cet- 
te habitude eft longue & forte , nous a- 
i;ilfi)ns avec une vîteiTe t\m ne nous per- 
met pas d'appercevoir diftinâement tous 
les aâes de détail, qui entrent dans no- 
tre aâion totale; & bien que nous les 
fafiions en vertu de certaines régies, 
nous ne nous rappelions, pas ces r^les, 
& nous n'en faifons pas l'application par 
des raifonnemens diftinâs. Alc»^ il peut 
arriver, & il arrive ibuvent, que les fa- 
cultés inférieures , furtout fi elles ont 
foufiert quelque altération, gtifleqjt dans 
les c^ratiotis intelleâuelles des d^auts 
dont nous ne nous ippercevons pas, 
mais qui ne laiiTent pas d'avoir des con- 
jRîquences dommageables. On a une 
théorie aflez complétée des moyens de 
pcrfeôionner l'Entendement; mais on 
n'eftpas aufli inftruit de tous les dbila- 

des 
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des qui peuvent porter atteinte à cette 
perfeûion , même lorfqu'i^lle eft déjà ac-' 
quife,.& de tous les remèdes qu'on p3Ut 
efficacement oppofer à ces obftacles. 
Ceft ce qui fait qu'il eft fort difficile 
é'eftimer juiqu'à quel point telle ou tel- 
le erreur peut être imputée à un homme 
qui paroiflbit avoir des lumières fuffifan-^ 
tes pour n*y pas tomber. Le meilleur 
cft pour l'ordinaire de ne point ufer de 
rigueur dans ces imputations, & de re- 
jetter la plupart des erreurs fur la foi-* 
.bleffe humaine; car il n'y a point de mot 
plus équitable que celui-ci: Errare bu- 
manum eft. Cependant on tient une con- 
duite toute oppofée dans l'Empire Litté- 
raire: l'envie, la jaloufie, la malignité, 
y mettent impitoyablement les moindres 
erreurs en ligne de compte, &font char- 
mées de pouvoir les exagérer, furtout 
quand elles fe trouvent dans des hommes 
dont la prééminence déplaît. Les maxi- 
mes de la Religion devroient être 
diâées ici par la feule Raifon; c'eftque 
celui qui a une poutre dans l'ceil ne doit 
pas regarder le fétu qui eft dans celui 
d'un autre, &^e pour avoir droit de le* 
N 3 ver 
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ver la pierce^ S fauc être im-méme exemt 
de péché. 

JE^ preCcriv&fiC d'auffi jiiftes devoirs à 
ceux qui épluchent trop fevèrement les 
défauts des autres, îl eft oéceiTaire d'à*^ 
vertir réciproquemeot ceux qui le fentent 
quelque degré de fiipériorité » de ne point 
en prendre occafion d'écre {û'élbœptueux 
& cc^Sads. lje$ exemples perpétuds 
des erreurs ausqueUe^ les plus grands 
hommes fontfiijets, & é& celles même 
qpe rexpérience «propre tde chaque parti* 
culier doit lui rappeller, iuffifènt poio. 
inspirer la tij^idlté» & te circoi^peâîoQ 
à i^aicooque n*eft pa^ h diupe deft. jllu^^ 
lioBB le» plus grfidSière^, Mais cosunent 
ces illufîoiîs ne iè ftirmeffoic»t*elles paa^ 
loriqu'un vu^tire ftu^do ks fa^Fcxpîfe 4e^ 
toutes (es forces ai dannant à corps pei^ 
4tt dans le pv^'ugé de rautxsrité, en acf 
cordant & ciéance aar cbofes les plus 
jêbiùrdes dès qu'elles ibrtest de certaines 
feo-ûches* Les difiriples de ^ytbc^ou & 
é^Arifiote- ont reçu comme des- Oracles 
t0us ks difeours de leurs MaitPcs : & Ton 
fçàit ce dont e(l capable ia foi M eb&r^ 
imnHr. Le plus gnmd fervice dont les 
' ; ~ Scien* 



Scieaces foiénc reâcM^les à Da/^^r^f '^ 
ce en quoi confille cecce. reftaufiacion de 
la Philofbphie dont perlbnne ne lui oon^^ 
tefle la gloôre^ c'eft. d'avoir cooibatcdde 
toutes fes fçtTf^. iQ.pjféîagt dont Boua par* 
loos , en montraat que prefqitt: dès le ber* 
ceau il slntroduit dans i'ame humaine, dés 
£U)tJo]]is, qui on( pour unique fondenifcnt 
l'autorité des autres , & que Tan regarde 
comme des principes innés ^ parce qa'oo 
ne fe fouvknt pas de leur origine. Cela 
}eur donne une. force équLvalcBte«à ccl* 
le de la vraye évidence ; on fenc une ré^ 
jpugnance intérieure à douter de ces 
principes, & à lesfbumettre aux loix do 
Texamen. C'eft là defïus que Def cartes^ 
fondoit la néceflité de douter u^e fois 
en fa vie de mut, dt: prétendait avec 
beaucoup de raifon que c*e(l par là que 
doivent commencer les études phtiofo«« 
phiques. Car Ton intention n'écoit pas 
de prefcrine le doute ûniverfel comme 
une régie commune à tous les hommes^ 
facbant bien que le plus grand nombre 
d'entr'eux n*a ni le tems, ni les moyens > 
4le vaquer à Texamen de toutes les no» 
tiens qui fe trouvent dans Ton ame. Et 
même s'il s'agiiToit dHin examen rigou> 
N 4 reux 
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T0UX& complet, la vie la'plus loBgaefie 
fiiffiroic pas à l'homme le plus propre k 
s'en acquictep. 

Ceux qui s'apperçoivent de quelques 
faute» que»« d'ancres ont *conHnifes 9 & 
furtottt 4e celles qui échapent à de grands 
Génies, ne doivent pas s'imaginer pour 
cela qu'ils puffent feire les mêmes cho- 
fes , & les faire mieux que ne 4es font 
ceux qu'ils ont trouvé repréhenfibles. Uo 
Soldat qui s'apperçoit dans quelque occa* 
fion de la mauvaife manœuvre d'un grand 
Général, feroit-il écouté s'il offiroit defe 
charger du Commandement; & au cas 
qu!on voulut le lui confier, ne tombe- 
roit-il pas bientôt' lui-même dans des^ be« 
yvLùs beaucoup plus gFoffières? Ou bien 
un Ecolier d'Arithmétique qui auroit re* 
marqué une des inadvertances dont nous 
avons fait mention , feroit-il par cela 
même en état de fe tirer de calculs fem- 
biables à celui oh cette erreur s'eft glif- 
fée. C'eft-là pourtant le triomphe ordi-» 
naire des petits efprits: ils font continuel- 
lement à la quête de femblables minu- 
ties, .& dès qu'ils ont réuflî à en trouver 
quelcune, ils étoùrdiffent tout le monde 
de leurs clameurs; il ne tiendroit pas à 

eux 
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eux qu'on ne fit defcendre le perfonnage 
illuftre, en qui ils Tonc obfervée, dtï 
rang qu'il occupe, & qu'il remplit avec 
dignité, pour les y élever. Une des rou- 
tes les plus abrégées pour fe faire un 
grand nom, c'eft d'attaquer de grands 
hommes. Âuffi cette route efl*elle ex- 
trêmement battue: le nombre des In- 
fectes qui bourdonnent à nos oreilles 
pendant les chaleurs de i'Été n'eft guè- 
res plus grand q/ie celui de ces Critiques 
ihbalternes qui font dans la République 
des Lettres le même mêtfer que les Trou* 
pes irrégulieres dans les Armées. 
. Revenons aux notions générales qui 
concernent la recherche de la Vérité. 
Les diverfës obfervations & réflexions 
qu'on vient de lire , ne nous en ont au 
fonds pas écarté; nous nous perfuadons 
qu'elles entrent dans le plan de cet Ou- 
vrage ,, qu'elles méritent une attention 
particulière, & que les effets de cette at- 
tention peuvent être très utiles à l'amé- 
lioration des Etudesij & au progrès de^ 
Sciences. 
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CHAPITRE X. 

Di la Recherche de la Vériti. 

LA Râifon & rExpérieoce doivent 
toujours agir de concert- Quand 
la pfemière a ftfe quelque découverte 
de fpéculatioïx, elle doit la vérifier foi- 
gneufertient par les vayes êxpérifnenta- 
ïes, à ftioîns qu'elle ne veuille courir 
le rifque d'adopter des chimères, & de 
\t^ fubftltuer aux réalités. L*Expérîence 
à foi tpur ne (kurolt tJrer aucun fniit des, 
cannoîiTances dont elle eAr la fource, a 
feîte ne charge fa ftaîfon du foin d'en for- 
mcf d'eitâdes définitions, de sMle'ver à 
a.« Idées dfftinaes, à des notion^ uni-. 
verfeilcs. Ce^ deux guides réunis foffi- 
ffent à rhomme, dès q*fîl ne veut -pas 
«f^freri des trôtnoiflàiïces qui lut font 
îfiterdicesî ftiais, pour peu qu^îl s'atta- 
cîre trop àllin, &^il néglige Fautre, 
rerreur efl, pour ainfi dire, à la porte. 

L'Entendement n'a point de moyen 
plus affuré d'augmenter journellement fos 
jfocc£^;9 que ceiui^dç ibuxnettre fréquent- 



ifient fes fujéés dQfit il s^oGeupstii des 
atiatyfei logiques, oif ilfaSeafiëaipp&a^ 
don diflinde^ âe^ Tégte4e i'Act é^ pÊm* 
ÇeSfj furtouc daçs tas cai oU.isou9 avons 
lieu de cf aiadre.qti'tl ne idk armé qBel4 
que mépfife, quelque aiMrratim de^jé^ 
gles ordimires. Telsefi? p<r &sBaxpié^ 
ie ca» d'Uifè nouvelle Kiécûiivatô que HQOà 
avons fuite 9 <m dNiMteypodiefemuvi^te 
que ficmsavotis Inventée. Cette c»»dref» 
fepaterâelle^ ou plucdc aveugle, qu&lei 
hommesofit poarixïtNes leupsr ppoduâionl^ , 
a prefque toujours des iitites contre, iel^ 
quelles nous devons être foigneuârment 
fui* nos gardes*. L'Apologue <la ifibott> 
^ui trou voit fes pecitS'beiux,. & les pef>> 
gnott à TAigle c(M»me teis, fô renon- 
velle à toute.heixre. Nous M devons pis 
iifér d*une moindve vigilance pat fappwt 
aux opinions des ûtres y lorif^'il mift 
unve de les difputer & âe itsiloîr en jiiu 
ger : l'envie , & d^àutces 4liQ>0fi«iatf sp^fèttl^ 
blables,^ dont il :y a^fo«veût uff Je^^titH) 
iSfccret & înobfervable dans le €^01* dilb' 
^effonnes les plus drbîtes, & les miéill: 
intentionnées, fuflSfem pôw^ xmm t^s^-^ 
4re injuftes , . & pour introduire dâfts nos ^ 
taifaaoetocas .des /aux prln^^lpes^ â^ 
N ô' ap- 



tj^lkadoBS vicièufes» &iuru>ut des[es<» 
pofés infidèles de la do£bJ&e fur laquelle^ 
BOUS portons notre jugement. 

Em général les analyfes logiques font 
Texercice le plus utile à Tefprit humain , 
le plus propre à nous former aux opéra- 
tions intelleâuelleB» en lesL rendant. éga- 
lement fûres & promtes. On peut les 
ccnnparer à ces calculs dans lefquels oq 
commence d*abord par les chiffres d'en- 
faaut pour arriver fucceûivement à ceux 
^'embas > & enfuiteon ren&onte de la mê- 
me manière qu*on étoit defcendu3 pour 
47omparer les deux produits. Caix qui 
çroyent poffeder la plus forte habitude 
du raifonnement;> doivent de tcms en 
tem» revenir aux élémens analytiques, 
ne fut-ce q^e pour fe rafraîchir le fou- 
;^enh- des règles, & des raifons fîir let 
quelles leur obfervation eft fondée. Mais 
&riout, dè»qu*il s'agit de quelque ma?- 
iiere importante, & fpécialemenede qoet 
..que mîtfiere qui n'eft pas comprife dans 
îles objets familiers de leurs études, ik 
;ne doivent jamais fe difpenfer de la fou- 
jpaettre à cetje analyfe, pour éviter tou- 
tes les erreurs qui pourroient venir, ou 

de b-promtitude dfa opérations. habî. 

^. tuei- 
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«uelles^ ou de ce que le fujet reofermé 
de moins connu pour. eux. Ceft uc^ 
erreur groiiiere que de rejetter de feia« 
blablçs exercices > dès qu'on a paflë le 
tems des poremieres études ^ conmie s'ils 
ne convenoienc qu'alors ^ & qu'ils eof* 
fent quelque chofe de honteux pour «des 
perfonnes avancées dans la carrière de la 
vie 9 des Sciences & des Emplois, il 
feroit bien à fbuhaiter au contraire €pc 
ces perfonnes en connurent le prix, i& 
y recouruflent dans bien des occafiona» 
oii elles tombent dans des. erreurs, hon- 
teufes non feulement pour elles y mais ce 
qui eft le plus fâcheux , très préjudicâ^ 
blés à la Société. 

C£ n'eft que .par le nooyen des analyfes 
logiques qu'on peut s'afFurer d'avoir exé- 
cuté tous les aâes requis pour la con^ 
noiflànce de la vérité, fans qu'aucun ait 
été omis, ou fait hors de la place qui lui 
convient. Cette défiance de ibi-méme 
eft bien louable dans ceux même ^iont 
lieu de fe croire veriës & comme rtn&- 
pus dans les matières dont il s'agit. Le 
lavoir le plus éminent conduit ceux qui 
le polFedent aux plus grandes erreura, 
dès qiae s'y. repojànt trop lQngtems,ils 
N 7 prea- 



prenwtit la CDÛtbme de décider û&s exa^ 
ig^. Ils ne maoquent gu^s^ parmi le 
giatid ftombrr de leurs décifions^ d'éo 
, iiaziirder de légères, de téméraires , , d'er* 
totmée»; & l'orgueil les engage eofaite^ 
. 4fouccni£ avec, une opiniâtre^ invincible 
ce^qu^ila. ont uod fûi& avancé* Cela ne 
itur> arriveroic aflUi^meni:. pas^, s*îU n& 
^rdoiêot ^raais de vtte les règles du 
mibimcmfint, fcqa'iis n'affirmaiTent rien , 
É^M moinsri)é:pcrûfta(lenc dans aucune: 
jsEkxtioBy qui aY fut. conforme. 
'Il eft en particulier impoiiible de dé^ 
couvrir & de réfuiter les>erreur$ dans. lef^ 
fpdleé d'auties font . combes , . iàns le fil 
d'un&aDalyfe exaûe, parce que pour y 
têai&r^ il faut arriver.aa terme d'oti ils 
âxDt fœtis. iarCqif'ils ont ; commencé à 
4*tgarervQ^atrer k cauie de leur égare- 
ment:^ & tracer la route qu'ils ^»nt fuivie 
.4tpism la. detniere vérité à^ laqueileils 
fosùt fm iiiCcédsf I^reur au.* mof^ de 
^fîsel^e fkoK. raifoanemelicv jûfi)u'auK 
^«ticliâoiis le> pliiis daipées ao^quéUes 
ili font aJPîivés* .G'eft oniquemient aitifî, 
4(iiOfi"par toutes (^es vcyes odi^fôày.^ui . 
MU #til mlfcs eiKsuvre rconcre.kiiliëré* 
^^(fm 4ê «àis.ied tet&^> 4yrp& ffirvItÉrt : 
* '- I ' ': • - • . ■ ' àt 



^ é^cîi^ yîdfcatemcét- .tohtr ^q^aripit^ 
fauife/oîl diimiôlinfiàfflt;l3USap<j» (iéitt 
<}iil ia âélSéndenif qo» k boDie^dl» m^ 

vrayeiïiént tel ne dofe jamais éêriré tf^atip^ 
très féfUtadOfi» s & fî ttms let Lin6$ de- 
<:6titfôverft éfoiefit mutité» irceiMldl^. 
îî h^entêfieték guères * qui cèrritm w» 
vient i ihtetittettyi^st ^t^qfie câl» datir 
la claflfe d^fl^Libeltei.i 

è établir 5 de$ démûnftrattona à jlmipoTen. 
Si (bn ËhtendMMst etok reftrèiiic à oc 
tronnottre & à ne jager qae des cfaofes 
qui pûite&t le fôeau de V6viâf!Keei il- ie 
crûaverDÎt b^rné Jt ttn^op petit non^e 
d'ô^éts. Maî^s immédiatemem au def^ 
Ibus dé la îégiou pitfe^&fiihliitie dM Vé- 
rités ^ <^ troove celle des pyobsNlicés ». 
Région ifflmefift pfâf ktilQleîcude dai cho- 
fes qui y appanîfenfieut , & p^ ces degrés 
ififidmbrabîes qui toodcflfeftt de la rtoîô- 
dte i^rbbabllké à lâ j^lus gfêtié^, des Cùtt^ 
fins de Vèfié» &à du dbule à ceûxde U 
Vérité, & dé k certftade. Pla«s dàët 
tàttitnz Mme le fômmesy dans un Iftfli 
^•on peut aiJp^lhM^ le lëjouf dès pfôftfr- 
bjUtés» âûus deV(»tt.s¥sid!^iiet «MK E* 
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fend^mest à en juger» à les zppréàer, 
à; à former des réfulMii qui y Ibienc 
exafifecmeiit confmnea, L'Expérience 
sionere fuflSfamment, que non feulemç&t 
dans lesSdenceft^obll s'agit d'arriver à 
des notions univerièlles, mais auffi dans 
les d^Eures de la vie humaine» qui exi- 
gent l'application des vérités générales 
aut cas particuliers, il ne dépend pas 
toujours de nous d'obtenir une parfaite 
certitude. Mm il ne s'enfuit pas de là», 
comme bien des gens paroifTent le croi- 
re, & agir en confëquence, qu'il faille 
remettre les cbofes au hazard, & s'abftcK 
nir de toat raifimnement. Notre Ëntenr 
éemem: efik ici» comme partout ailleurs» 
le iëul guide auquel nous devions ^o|r 
recours; c'èft à. lui à nous fournir d'»- ' 
bord une idée exaâement déterminée du 
cas dont il s'agit» à faire enfuîte Ténur 
jnératioa la ,plus ccmiplette qu'il fbit pof- 
jfible des raifons d'affirmer ou de nier» 
d'eipéi-er ou de craindre, d'î^ir ou de ne 
j|>as agir, d'agir ainfi ou de tioute autre 
pkaniere» pour prendre enfuite le parti 
prépondérant,. & fuivre la route qu'il 
49GUS ouTre». ..La^Xogiqui^. prqprçmenjt 
4it;e^ççuDiSîeatJles principes généraux & les 
•r.i ^ ^ ' \ ' foa- 
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fOBdemeos de la Lexique des ptobilbles; 
Science plutôt à defirer qu'à attendre 
des efforts d'aucun Philofophe, quelque 
-graid qu'il puiffe être. Mais on peut au 
moins fuppléer en partie à ce défeut par 
robfervation fcrupuleufe des régies de la 
Logique, & en fe formant une idée gé* 
nérale de la manière de juger des proba-» 
bilités d'après les méthodes particulières 
que- d'habiles gens, comme Mrs. de Afoî- 
vre^ Déparcieux^ &€• ont fuivies pour 
découvrir les probabilités des diffèrens 
jeux, celles de la durée de la vie* humai- 
ne, & d'autres femblables. Je dis que 
c'eft la Logique qu'il faut appeller ici aof 
fèçours, & la Logique feule ; car les M^* 
thématiques, quoiqu'elles puiffent per*; 
feûionner PEntendcment à plafieurs é- 
gards , l'éloignent en quefijue forte de 
l'cxanaen des probabilités par l'habitude 
qu'elles lui font contraûer de ne.s'oc-: 
cuper que de démonftrations. Auffi voit- 
on pour l'ordinaire que de grands Ma- 
thématiciens , appelles à juger des proba- 
bilités, ne font que tâtonner, douter, & 
ne favent trouver que des difficultés, au 
lieu des folutions qu'on délire. On en 
a même tiré la coirféquence , ou fi Ton 

veut 
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ireat le préjugé, que ks Savans de cce 
crdre ne (boc pas propres au mannnent 
des affiures publiques > oti le compas ne 
&rc de rien 9 & qui demaadeiit qu^oa fai' 
fe un uiage perpécuei de la balance. £t 
cfi effet KUiftoire ne fournit guères 
d'exemples de Mathémadciens politi-'' 
ques, à-moins qu'ils n'ayeat été en mê- 
me tems auiO grands Métaphyflciens que 
Mathématiciens; union, rare,. & qùr ne 
s'eft peut*étre jamais trovvée à ua point 
feofible que dans l'immortel Leitefis* 

Les probabilités ne font poinc b»imes 
éds Sciences^ puifi|ne les bypoctiefea 
fU'on eft obligé tfy aifaoettfe,^ ne fimt 
antre cfaofe que des propofitfom pfo6sk 
1)168, qui tiennent la place des propofif 
tilDns démontrées 5 en qitsencbmir qu'k» 
puijQTe arriver^à. ceiles-a. Ceas qiu les 
rejettent abfbiument, admettent eux^mé- 
meâ la plusfauflTe de toutes, c'efl ^'oo: 
puilfe s'en pafTer. H feroit su contraire 
à fouhaiter que le nombre en fut plus 
grand, c^eft à dire, de celles qui fatis- 
font à toutes tes conditions requiies pour 
de bonnes faypothe(è8;& Tdn, doit fçavoir 
gré aux Inventei»^ qui en produifent de 
fiimblablos*. 



NoT» awaaparléde laittcherche de* 
errcors entaat qufelle eft deftmée à le^ 
comfosettre & à tes réfuter;: mais cette 
rech»djea on amreufage, qui nfeftpa* 
moins important^ quoiqu'il (bit bien phi» 
rare d'y pcnfer, &.d^eo drer Kitilitsé qui 
y eft attachée. Cet u&ge coniifte dans 
un retour furfiousrniêmes,.»qiBi nousiO'^ 
ftruife de îios propres erreurs , en notir 
Hiontrant dans ^exemple des. autres, & 
dans la coûdoîte qu'ils ont tcmuê , ce tfsà 
fioos eft arrivé à aou^méfnes «n bien de» 
'eccaiions. La réflexion générale que 
Teicamen des erreutt des autres doit faî^ 
je filtre en nDtfs , Cfeft que nous ne *>»* 
tt68 pw l-rsbrPdtt même ifif^e, & qu% 
rmÀm que tiôus- t^tt^&oB ^* èx^emeB| 
ifiéHië^toutés^ftosd^îW»^, ffpëufry eè 
•voil* ^i !bVeflt dUtis' te tà«. Wl^I 
cofDme dans W coursée ïa vlè httmàî!»^ 
Jm égatemetis d'un lîbertîh péuVefit ett^ 
gager quek*ln. qui ftdv^^t'iâ ihétne rmite; 
à fe reconnoitte, «l àr^trer ehlui-mS-» 
mcj il y â fouvent datis tes dîiKrefttèà 
caufes d'erreur qui ôft t^ Influé lîrf tes au- 
tres, dequôînous fâfre éuvrlr tes yeat 
fur nous-ttîémes. Lo€kê^ pâf exenîpte^^ 
4aAs fQQ Traité dr ySntèfOméw huiMlri / 

ai 
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a )>ri$ les idées des qaalteés feofibles 
pour des idées primitive»^ & a fubftitué 
des notions imaginaires aux notions réel- 
les y parce qu'il a tacitemenc luppofé que 
ks chofes font telles que nous les sq>per- 
cevons par. lesièns^ & que nous nous les * 
repréfentons par Timagination. De mê- 
me encore il a fait venir toutes les idées 
des.fens^ parce qu'il a admis l'influence 
phyfique du corps fur l'âme* Il n'y a au- 
cun Philobphe) qui ne d<Mve tirer de là 
cette leçcm» c'cft que 3 toutes les ^isi 
qu'il s'agit des chofes fenfibles^. & ma-* 
me de toutes celles qui y ont quelque ré- 
fakticin» nous> devons ^i<es prendre garde 
de pé pas les jug^r teli^ qu'eUe$ s'ofiteac 
fnx feas & à rim^^ation; & en g/èoér 
tal que nous devons ufer de la plus gran* 
^ cîiconlpeâion pour ne rien fuppoT^ 
giatuitemeat. Si X^ic^^^avpit.iÊté atten* 
t|f à ces régies 5 il fe feroit bien garcK 
d'étali^r fur le pied d^axiomes^ àe$ cbo- 
fes .a^xqueUes répugne l'expérience la 
plus commune 9 il n'auroit pas envifagé» 
comme une queftion préliminaire y qui 
ne demandoit aucun examen, la déter- 
mination de la caufe ^ en vertu de laquel- 
le les fenfacions de notre ame cbë&ifteni; 

aux 



aux changetDijeiis qui anivenc dans no^ 
orgues* Defcartes avcn't bien apperçu 
cette fourc^ d'erreur, & il Tavoit évi- 
tée, en niant qu'il exiflât^ dans les idées 
quel'aoïe fe fait des cbofes fenfibles, rieH 
qui fut femblable aux objets, & (}ui dut 
faire regarder leurs notions comme irré^ 
Iplubles en*^4'autrcs plus fîmples. Au 
contraire il avoit parfiaitement diftingué 
Ja perception de l'ame, le changernent 
dans l'organe, & la caufe de. ce cham 
gement entant qu'elle exifte dans l'objet. 
Par là il avoit mis es évidence,, que lè% 
notions des qualités feniîbles. peuvent iè 
réfoudre en d'autres plus limples , de la 
réunioi\ & de la confufio» defquelles fe 
forment ces imag^ qui, fi nous pouviom 
Jes comparer avec les prenjiers. priQcipe$ 
dMi naiflënt les impreifions , n'ont au* 
din rapport de reflemblance avec eux, 
bien loin d'être d^ efpeces^ de copies 
igui expriment fidèlement un archétype. 

Les fuppofitioQs tacites font ndn feu- 
lement des principes de féduâion dans 
les Sciences; çiais elles font encore con- 
cevoir dans la plupart des affaires humai- 
nes des e(pér«nces crompeuiës qui nci 
manqu^qt iams^s d'être fj|:ufl:fées. Ce, 

n'eft' 



n'eft pas xphiuie théorie eacafte deafoppé» 
fition» tackesy grâ fooe af^yée^ibr des 
probabilités fuSfantes, ne fUt f onmile^ 
tant pour éviter les errears, q«e pcMir 
aoaner des exptvsaCBoâs GO&veaaMes 
dans bien 48» occafiom. Msàs^ &vafic 
que de les admetoi^ cDHiine des prince 
pes propies à cerafage», il faut les ex»- 
siiiier attentivemem: , & bien cooflater 
les raifons qui oot engagé à les recevoH*, 
auili bien que celles qai pourrotent por* 
^r à les rejetcer. Sans cela ces liippofi» 
tions ne iifVe&cqu'à aveugler les écrits ^ 
& à les rendre iiHîapables de chetcti^ 
des Vérités qu'ilsl ftroietit en» état de dé* 
couvrir ^ mais qti% négSgenc^ pareé 
iqu*il8 croyenc poflfedfer des Dotions équi- 
valences & fiifSfliût?esv C^ft k cas des 
GeométresJodquIls cranfporoent fans llé^ 
fiter dans la Mémphyfique les notîMa 
doBt ils ont fait lifagi^ avec &c%»ë$, tant 
qu'ils ne tes oîit a|){Hkfuéei5 qa^âxï^-oblem 
ordinaires de kurs re^fârctiîes. Oô ne 
feuroit tr0t> récommattder aâx Savafns, 
celles que feyenc leurs' étlidésy dé ne 
tyaspoufièr rappîieation de feat^- prîncH 
jpes au delè éfe fes juftfes b^fûes^ & ^ 
s'arrêter dèfr qu'ils^ fottt ptrmito «ttx li^ 

mi- 
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tMtes de leur éomzinty Isê exieurfiotts 
^qu^Us font au delà, n'élut » s'il eft pet^ 
mi6 d'employer cette expreS^o^^ que de 
vé^icaUe» brtgïindiages. Doononft* enco- 
re UD execaple des .zhos qui peuvent a^ 
voir lieu dans ce geare^ & des cas oti les ^ 
iUpp06tiofl8 doivent 9 ou ne doîveoe pa^ 
être admifes. 

Les perceptions des cbc^es feniîbles 
étant excitées dans Fame^ & les mou* 
vemens volontaires étant produits dans 
Je corps 5 tout comme fi Famé faifoit 
jkaître , j>ar une force qui luit fut 
-propre , les imnivemens volontaires du 
irorps, & que le corps réciproquement 
eut la forée de produire dam Famé les 
perceptions des chofes fènfibles ; il n'y a 
aucun danger .dans la Morale & dans la 
Politique, à partir de la fuppoficioB , que 
les chofes fe paflTent eifedtivement ainii » 
A qu'il y a un commerce réel entre ces 
d.'ux.fubftances. Mais il en eft tout au* 
trentent datis la Pfychoiogie raifonnée, 
oîi c^eft une erreur', & une erreur dangev 
Tcufe , que de vouloir rendre raiion de la 
correspondance qui régne encre tes états 
de rame & les états du corps, par uq 
cDSiaierce téd & une UziSm pbyfiqoe 

en- 
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entre ces deux fubftances. De mêine^ 
dans la partie fphérîque de rAftronomie, 
rAftronome-ne fait pas difficulté dé fîip* 
pofer que le Soleil & tous les Aftres fans 
exception tournent d'Qrient en Occident 
autour de la Terre placée au centre de 
^Univers; mais dans la théorie il feit la 
fuppofition contraire, & fe jetteroit dans 
une foule d'erreurs & d'abfurclîtés , s'il 
ne failbit tourner la Terre avec les Planè- 
tes autour du Soleil en repos. 

Les fiâions font utiles ; elles fervent 
à trouver les Vérités & à- le^ démontrer: 
on auroit tort de les profcrîre indifSérem* 
xnent; mais ce n'eft pas à itire qu'il 
faille les recevoir indifféremment, & en 
faire ùfage par tout. Ceft faute d'étrg 
attentif à ces importantes direûions, que 
l'on tombe uns le fçavoir dans toutes 
fortes d'erreurs. Nous ne nous faiibns 
aucun fcrupule d'entrer dan» les détails 
qui viennent d'être propofés, & de don- 
ner de l'étendue à des réflexions» qu'on 
chercheroit inutilement, (nousofohs le 
dire, fans crainte d'être démentis,) dam 
ceux qui ont écrit jufqu'à prêtent fur la 
techerche de la vérité. Après cela nous 
leconnoiffons ingœuëihent , que tout le 

mon- 
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Inonde n'eft pi^ en, état de découvrir les 
foureesrcacfaiées des efreuts; & qu'outre 
la parfaite cénooiflànce des régies ^ il 
faut utr certain tour, une certaine force 
d'efprit, dont la Nature n'eft pas prodi- 
gue. Mais ce feroit uîié prétention ridi- 
cule que de vouloir rendre les Sciences 
d'une finiplicité & d'une facilité qui les 
mit à la -portée du vulgaire. Ceux qui 
ont formé le projet de les traiter ^lans ce 
goût, y ont échoué'; car îl ne fiiût pas 
mettre en ligne de Compte les Mondes de 
Mr. de Fontenelle^ Ouvrage non feule- 
ment unique dans fbn genre; mais dans 
lequel cet incomparable Ecrivain s'eft 
emparé d'une matière unique par rapport 
à ce genre d'-écrire^ & n'en a même ha- 
bilement pris ^ue la fleur ^ ^ue ce qui é- 
toit fufc^ible des or&emens qu'il y a fi 
ingénieufement répandus. 

L'Erreur montre donc le chemin A k 
Vérité. Ce paradoxe eft aifé à juftifier. 
'En connoiflant la caufe qui a fait errer, 
on découvre par ta même ce qu'il faut 
redrefler & corriger, peur réparer ce 
qui a été mal fait, & s'affurer qu'on n'y 
retombera plusk En éflfet, on s'apper- 
çoit quelle eft la faculté de notre ame , 
o dont 
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^ont Tufagc a été défeâoeax 5 & Vm 
voie par coûfôqaeDt quel cft le seaiède 
convenable à xre 4éfaac 5 'foit dazis le cas 
préfent, foh pour raveirit. Defoortes a 
pris rétendufi pom- la fuMbmce même du 
corps. Il eft 4x3nibé dans pttxe erreor^ 
f>arce qu'il s'dl aiYécé à latiotkHi confii* 
Je de retendue, & qu'il l'a cruB irrâlali»- 
b!6. On ne laaroit donc éviter d'yttom* 
!5er apîts lui, fi l'on ne ^'attache à ren- 
dre cette notion diftmfte , en concevam 
^ns l'étendue la pluralte^ de diveatfiss 
^ehofes exiftentes Fane hors de f autre, 
if oh Téfulte une continuité apparente qui 
mous perfuade que ces chofts font infépa- 
tablement unies , ou même qu'elles ne 
<bnt qu'une feule & même chofe. Le 
^rps apperçu par les fens , & te corps 
Téel, Ibnt deux êtres entièrement dîK^ 
Tens ; & en dévélopant la notion confu- 
% de rétendue nous appercevons que 
.^ette image trompeufe par laquelle nous 
avons été déçus, eft du niême ordre que 
toutes les autres <}ualîtés des images fen- 
fibîcs, à Pé^rd def^uelles Defcartes lui- 
^mêm^ B reconnu & erifeigné qu'il n'y a- 
voit rien dans les corps qui y fut fembkh 
'ble. ^1 eft jdcMXc manifôfte que la notion 

,con- 



•«onfofe 4e retendue n*eft pa$ réelle^ 
dans le ibns oh Befcartes l'a prife^ mais 
qu'elle eft purement imaginaire ; & le dé<- 
velppetni^t de Im caufede fan erreur 
snous <:onduit ainfî tout droit à la Vérité , 
on pour m'exprimer-avec plus de prédi- 
fion, nous mobt^e la rouce qui y con* 
duit. Car il arrive fouvent, qu'en ap- 
5>€rcevant la véritable route, d'autres 
•obftacles , pris de la nature mên^e d^s 
chofcs, nous arrêtent 9 & ùe nous per- 
•mettent pas de ccuitinuer notre chemiç. 
On rencontre les profondeurs.de la Na- 
ture , qui , comiqe autant d'^hypes re- 
fuient de Te hîfler^fpndfr^ a^ mdijEis p^r 
•r Intelligence humaine. Noys 5^ avoirs 
la preuve dafls le même çxemple. t^ 
peut 5 en fuivaiit les régies d*une faiqe 
méthode 3 fe convaincre que la .noti(^ 
t)fdii)airé de retendue eft uneaidtionrcp^* 
fufe, qu'il s'agit de réfoudre en une no- ' 
tion diftinâe; m,àis ce n'efl: pas à dire 
<jue cette réfolutiçin foit en notre pouvoir. 
H ne foffic pas même d'avoir encore dé- 
couvert , que l'étendue refiilte de là 
coëxiftençe de pluûeurs choses i'éunies> 
dont l'imprediOB totale nous'paroitTeffet 
d'uptout continu; cela ne noj^s. apprend 
O 2 poiat 



5«S Prikcipës de MaàAi.* ' 

point quels font ces principes de Tétett* 
due, quelle différence il y a entf*eur, & 
«n qudî confîfte leur union. Si Ton veut 
s'engager dans ces recherches , il petit 
arriver qu'en s'éloîgnant de Terreur de 
Defcartes^ on en admette de nouvelles. 
De ce qu'on a apperçu celles des autres 
jufques dans leurs fources, îl ne ^enfuit 
pas qu'on mt acquis une pénétration qui 
s'étende à tout. Mais c'eft toujours une 
avance très confidérable que d'être au 
fait des erreurs précédentes & de leurs 
caiifes. Pour s'en convaincre on n'a qu'à 
jetter les yeux fur I*Architeanre milîtai- 
Te, & fur tous les Ouvrages anciens & 
modernes qui la concernent: on verra 
cooiment les bévues de ceux qui ont pré- 
cédé ont été utiles è* ceux qui ont Mvi^ 
& par quels degrés l'art de la fortifica- 
tion s'eft perfeàionné juiqu'au -point oh 
îl fe trouve aujourd'hui. Il en eff de mê- 
me des progrès de l'Albonomie depuis 
Ptolémie )ufqu*à préfent. 

Ne quittons pas ce (ujct, fans faire en- 
core une remarque importante j c'eft que 
les erreurs, furtout celles des grands 
Génies, contiennent prefque toujours 
^^lielque partie de la Vérité, enforte qu'il 



DroUITS Pfe L'ÊNTENDEM. HtJM. ^f 

ût s'agît ibuvent que de retrancher pu . 
d'ajouter quelque ch^e> poar obtenir le 
vrai. Et ç'eft alors qtibn eft exaûemcntr 
en droit de dire,, que Terreut mené à la 
Vérité. La Phyfique en fournit un bon^ 
nombre d'exemples. Plufieurs de ceux 
qui cultivent cette Science avec fuccès , 
fo^l^iiffçnt des explications de divers phé- 
i^omencs, qui fofit engtande partie vra-' 
yes;.mais coipmc ces Auteurs ne coh- 
Boiflent pas affez toute la force du Prin- 
cipe de laRaifon fuffifante, ou ne fe font- 
gas fanjiliarifés^ jautapj:. qu'il en eft be- 
Ibin, avec les*notipns ontologiques, ils 
donnent pour exaft &. complet , ce qui 
abefoin enc^e d'^e corrigé à quelques 
égards, *& iîippléé'à d*autres.^ Il faut 
beaucoup d'habileté, & quelquefois de 
travail, pour préfenter les ehofes dans . 
l'état oli ils les préfentent: mais cela né- 
fuffit pas pour conduire aux idées vraye- 
Uîent diftinâes,. qu'on ne fauroit obtenir 
qu'en recourant à des vues d'un ordre fu-i 
périeuR . 

Le doute univerfel eft un préalable ne* 
eeffaire à l'examen des Vérités: nous Pa- 
vons *tci-deflusd'aprèsDç/i:arm. Mais il 
Qie./auc pas le confondre avec le doute ha- 
O 3 bi- 
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tjicuei & permanent, avec le Pyrrhcmif- 
me, qui bien loin de former FEntende- 
mtnti & de le conoaire au Vrai, en al- 
tère toutes les focuitéfi, &; en pervereic 
entièrement l'ufage. Cefl quelque cho- 
fe de bien fingulier • c'eft un des travers. 
les plus bis^arre^ derefpfit humain, que 
te hauteur Se. le mépris avec lequel ies- 
partifans du. doiïtc uni^ei-fèl regardent 
ceux qui s-ofccupènt de h recherche de ïa. 
Vérité , & qui font pèrfiiadés que ce tf eft 
pas une recherche entièrement îftftuc- 
tueufe. Le Pyrrhonîrme eft l'éponge de 
la Raifon, fit le tombeau- de l'Entende- 
menc. Si l'on ne peut rien cbmùitsÈ^s. 
tfeft en vain qu'on Cherché à pferfèSîôîi- 
ner des facultés, q^i ne. ft fap|îb^tén]^ à 
micun but* 

\Ùe,t avoir fait bien |)éu. de chemin 
dans la cukure de rEntèndemént que 
d'avoir découvert la prétendue Maxime; 
/ qûe^to^ ce que nous fçavôns, C'éft que 
nous ne pouvbns rien l^avoir, Aàffi ceux 
qui avancent cette Maxime avec tant de 
confiance, tfont Jamais connu d*àtitre 
fof te de raîfbnnément que rlnduûion; 
& n'ont employé que cette Indaftiên in- 
^mplette ^qe la Logique- comlamnê. 
. ^ Li- 



ÏAkz ^extus Empiriçus^ la Motbe 1$ 
Vayer, Montaigne ^ Bayle^^ & tous k^ 
Coryphées de la Sefte doutante, vous n'y 
trouverez qu'un amas, un entaffement 
de toutes les faufles opinions , dont te 
Monde a été rempli dans tous les Siè» 
clés; d'où, fans autre forme de procès, 
on infère qu'il n'y a jamais eu de Vérité 
connue & qu'il ne fauroit y en avoir. 
Mais on chercheroit en vain dans ce$ 
Auteurs une fuite de raifonnemens con- 
formes aux règles, foit pour la forme, 
foie pour la liaifon qui régne entr'èuy. 
Tout leur Art fe réduit à former des 
doutes^ à les multiplier 5 àieg préftoter 
fous toutes fortes de faces , & à faire h 
plus d'ufage qu'il leur eft poffiblç des ref- 
fources fophifliques. Un illuftre Prélat 
qui s'eft égaré dans cette hoiteufe route, 
a montré toute la foiblefle de (bnefprît, 
€fï voulant démontrer celle de l'efprit 
humain: la forjne didaûique de (on Ou- 
vrage étojt ce qu'il y e de plus propre 
à en expofcr la caducité: il porte avec 
lui fa propre réfutation. ' C'eft alTurér 
ment la marque la plus affurée d'un efprif 
vain , foible , léger, que de donner t$r 
te baillée dans les écarte du Pyrrhq- 
0.4 nif- 
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iiiriiie5 & de fe déclarer l'Avocat d'une^ 
tuiïï mauvaife caufe. On comprend ai- 
ftment que de pareilles gens doivent dou- 
ter de tout , puiiqu'ils ne comprennent- 
rîcB-i & qu'ils n'ont que des idées vagues 
& confufes de tous les objets de nos con- 
noiffances. On comprend même com- 
ment lis peuvent prétendre que tous le» 
autres acquiefcent au doute univérfei dont 
ils font profcifion; ifedo jugent par eux 
mêmes , & font 4e leur- entendement • la 
mefure de tout entendement humain. 
Cet orgueil quadrc fort bien avec leur 
ignorance: il n'y a ^e véritable modef- 
tie, que.làoîx f^trouve le véritable 4§a* 
voirt " V 

Qu'on ne nous allègue point ici Téru- 
ditîon , quelque vafte qu'elle puîfle a- 
voîr été, de quelques uns des Auteurs 
Pyrrhonîens que nous venons de nom- 
mer. Il eft fort poffiblc d'èmbrairer une 
foule étonnante deconnoiflances hiftori- 
ques& critiques; la mémoire, & le gé- 
nie fuffifent pour acquérir une fupériorité 
•diftinguéé dans ce genre : & nous ne re- 
fufpns point ces qualités aux Ecrivains 
dont il s'agit. Mais c'eft précîfément cet- 
t0 pelymcUbie qui a été un obftacle invin- 
^ ci- 



cible à Ia;Pbilofi)phtey cm 4a^moilis> à^ 
cet efprit philofophique^fur les caraélères 
ifequei j'ofe renvoyer au Difcours que. 
jfâî mis à Ja. tête du Tome II. àxTtiomr 
pbe de V Evidence^- 

Dé quelque côté qU*on euvîfai^'let^ 
éifpQfitions & les motifs qai peuvenc 
condmre aii Pyithonifme, ou n'y décou- 
vre rieà't]ae de méprifable & de blâma^ 
ble,î rien qui ne marque ^n: Entende* • 
ment dépravé» m^fiiiW égarée. Dans 
les uns ce n'eft qu'une- elî)ece d'inquiétu- 
de d'efprie^: oa^eft àccoûtumé-d^-l'en.-^ 
fajiceà'wltiger d'objet ea objet, & à ne 
faire, jamais qu'effleurer la fuperfide dek 
diofes : ce tour d'efprit augmente néce& 
fidremenc avec les années , parce que 
frtus nous avançons: en" âge> plus nous a- - 
vons: dé répugnance pour tout ce qui exi* 
ge .du cr^aiiv > & fortout de la contention 
d'efprit î deforte qu'on arrive i la vîeîl- 
lelle Êms avoir acquis aucune maturifl} 
de jugement» - Dans des autres c'eft un ' 
defir d'attaquer ,. de harceler ceut ique 
à'*on voit JQUïrpaifîblemeiit de la palfcf- 
fion des' Vérités; on Te plait à troublef. 
leur rQpos, à les tenir toujours. glçrte6.& 
ikir le qui ^ vive ir c'eft une guerre d'efear- " 
Ojj mou-*' 



dUKK^ê OU VcM; n^ pçAt- c^^ 4^e de 
fatiguer le pa);^ qu'dn regarde comme 
oppc^ StetiôemL. 0>mme il y à dans 
h Société des gens qui fie.vii^ent cpie de 
qu^elIes, & qu'on ^igeroU: en leur in- 
ieJdifiinlles prooÈfS) oh en voit qui por- 
tentrette demangeaflbB conçendeufedans 
]es Sciences^ & qui ne font jamais plus 
c.ontenb que quand leur ^n^qiz^'Cft moée 
contre tous ^ & la mam de tous contr'eux^ 
Enfiii le premier mobile ici comme j)ar 
tout ailleurs, c'eft l'amour propre^ tou- 
jours* accompagné id'orgueil, qui porte à. 
fe fingulatiier, & à mépri&r cexix qui 
fuiveiît les TeiitiCTs. ordinaires,. Nous, 
convenotis cependant. cpe, l'orgueil de 
plufieurs Dogàiatiques, qui màent M 
erreurs afuivérioÉsi & qui ne-foi^dent ta 
ct^nce qu'il» dooaent il celles-ci queiiir 
dc^préjiqgés^ a beaucoup co(ntriteé;daia 
toïis !^ ^ms à jettér les adverfaires de 
î^vidence daçÈSb rextrémité. o^^dEèe; 
M^ii lès -.perfonnids li^es oiitttoc^auiis dû >■ 
prendre un jufte. milieu. 

I^$ kîcbnyéntens dontiîous, venons de, 

parler, &què trafrte â via fuite fe douté 

ônîverièl, viennent principalenhent dé la 

ftuffe idée qu*p$fe/a|ttte$ fô/ces iïereD- 

^^ ^* "^^ ' prit i 



de Bos lumières & de m» faicultés natu- 
reltes, font ttïi ties plus puMans obûa»- 
clés qui traveffeot la ctilture & 1^ pra* 
grès d€ .l'£nt:eiideme0t. Cejâx i^i fotf 
pai^'pisiates , ont .«q. vue lei^r état aââiei^ 
qui eften effet tel qu'jOfe le xeprérentfini» 
Mais, d'oii vient cet état; & pouB^KÛ 
B'èû&fiit-ilspasfoFtis? C'eft ùmqu^inesi; 
àSt i*inaâion dans laqiBelIe als fixnt demeul- 
jéSy de cette efpj^œ àsàëfelpok de séuS 
fir, ittiiieur aiiié oal à paK)pos les bcas. 
0&.m.fçaiircat crci^ <CHnbiie& la^odé- 
MéfosaSict de cette ftmeile dl}ulÎQ&; vtm 
fbd^ âc talens enfouïs jy ciètokm mis 
dft valoir.» &x:eux qu'on «esrplDsjse^vQÉ^ac 
beaucoup plus km^ fiohacun^dfilyditdë 
âiw ioe .^'il pmzt , •&: pour jjp pàxve&k 
9^b&moit 4iQe gradation :d'efFoi«s qui le 
W99à(nmièm ixémSito¥stneM k ce isarme. 
4iljuJiieu4'*ééFireautaint qu'on Ta fmit «br 
la itnblei^ de l-*dprlr humais ^ Il auroAt 
été- ibien plus raifonnafele & piûs utile 
dJéérîre Sur fimè^dHearce, Ifar fôèi 9pii- 
. twde à -connoiipe, ou à découvrir les Vé- 
irités' qui font de fbn reflbrt, & fur toU6 
les jBOjiciKi pmpres à rein^e jc&n& apti- 
O fr tude 
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cude allfli .^nde xpi'elte petit Tétre. • B' 
ae £aut pas confofidpe c^tte dûânncavee 
celle des Théologiens^ fur la dépravé^ - 
tioo & la coFmptiou des lumières navx* 
t^^Ues r ceibnt dechc matières tôutes dif> 
ftréntesi ybpmaae avoit perdu la roo^ 
te du Ciel; &jl ^e trouvoit entieremeoc 
hors d'état d*y rentrer. C'eft fur cette 
inqpoiflance ^'eft fondée lanéceffité de 
la Révélation |y & du grand Ouvragé delà 
Rédçmtion- Nous reconooiffons cette 
f&ifère naturelle 4e rtommC) & il ièroit 
bien diffidie de la iséconDoit^^ paîfque 
malgré, les. fecoursxjue la Religion ^nous 
«ccorde V ii^efle. enooœ . tant de. .preuves 
de rétat.déplcy?«ble./d'oh la Grâce nous 
a tiré , & pouvodt feuleinous. tireur MÊk 
dès:Tbéologiens.eux-niéi5De8 ontété trop 
i@iin. fil]; oe fujet ; Jls, ont îpalfi^xi -ua gem 
rè à l'autre, en^repréfi^nfantles^honunes 
.comme auianfe^ d'aveugles à qxà\h^mBàù 
idutes fottes d!QbjetSieft interdite^ jouidu 
tnoins une .vjuçi dai|*a, £c quelquefois 
tdiftinéle. Les Chefs d^^uvre que l'An- 
4t^uité;Payenne nous a laiâSs dans tous 
1^8 genres font, nm preuve. évidente- du 
tCr^n traire; les Anciens nous ontXurpgiffé 
.#n^ toutjce 4(^. dépend du génie é ^iu 



igoti; & s'ils n'en ont pas Ait ailtÉncpar 
rapport aux matières' cte difcuffion & de 
raifonnement, on'fentbien-qu'il ne ftut 
l'âtttibuër ^ii'à la privation des fècours 
que tiant d^inventions' &- àe dëconveste» ; 
roodernèsy Ja plupart fortoites 5, nous OM 
procuré. L'homtbô a donc pu dans tous 
les tems^ & peut quand il- le veut, dé^- 
I^oyer touces vies forces de fon Enten*^ 
idementfur les 'objets» qui font apportée 
de fes recherches; & ces force^fieui^ent 
le eonduire.bien au delà de tout ce que 
Ton en auroit préfiimé en les confîdèrant 
dans leur état uaeurel , & fi Von ne les 
avoit pas dévelopé & exercé, , comme 
Tant fait les grands hommes 4ans touf 
tes les Sciences. Voilà ce qai.doîttnottt 
déterminerè agirr. voilà ce qw confixadi 
& anéantît toutes lesi déclamations con« 
tmires. 

C'EST encore uner majwwe de dépri- 
mer ks forces natureUes, & même de le 
faire en joignait l'ingratitude à l'injufU*» 
ce» que de fe plaindre des bornes itaroi'* 
tes danS' lefquelles^Dieu a renfermé iios * 
C(^nQoiI|M^- . Ce langage efl; ordinal^ 
Toment celui d'uap ignorance (uperbe 5 
q«i.iveii|:pex^ader qu'elle fçait touti,ce 



ftt'a ^ doMé à rfaoffltmc de Ravoir; ^ 
que ce qui éil^a delà) TËtre fiiprème 
fereftxéf^ryé. Iliie faut, point éc^e k 
dape.de cds vains pcopoi >. & ^q {»ra»dfe 
«CC9Û0I1 de tcMnbec dans le déeaur^ge^ 
amiti*'. Demeuie qui . voudra dans Ten- 
ftNttdKTeaitet&d^Qs ie» téti^bres^^Iui 
qoi Cçaic qu'il lexifte une régicOo plus ju- 
mioe^e., & i}tt'il ne tieoç qa'à lui d'y ai> 
sbrar^ ne séglligera rien, pcnir jaufc d'ua 
ava2ttaee..iauili précieux^ . ^ 

Si les «xeniplfô Vieeux qui m'iûÉitrtiîé 
aocan parti des fotos deleur Ent^nde^ 
ment, ne pnoziveat riea^ puiSque le àét 
faKKt' vient xi6 leur volante; tG^tautron- 
tmire les exemples destbooiaaes iliaflresi 
qui ont acquit une cHëbrisé 'Jufteomit naé* 
t^e^ prouvent viâorieuTefiiMt lapp0i- 
biiifié 4e faire valoir 120s i^^eaifiés îotei- 
leûuçUes. . L'Aftronon3bîe phyfique fiiffi» 
roic prefque £ùlepouar fournir les pteu- 
vesque^tfô acfaercbom.^ Q^nd^en vmc 
]t^d)ieminq(ie4cm^ Scieftte a {^icd^uis 
îiia^s'jfSSi^kl^'êdPmj^êL Jifqu*o& lîef* • 
ptk hutï^fti «*eft ^enfib ^levé dans tacosi* 
tÈttïplàtioli des'Oerpà teleftesy on ne : 
içfilt fi IO[Él!âtrge)»e ^^ti«HQEiaine ^c&bnfxx. 
âesïwne^y ^ ^^y ^ qwiqti^ ^«sovm^f- 

■1'- *. '^ fanco." 



finâé à laqadKe Oïi^piiiflfe âéfe^iërei* ^ué ; 
i^ efforts Uc6i>da|ient*. Que fi^roit^oti / 
des lûfeâes au ootninènœniéiic du fièdé ' 
p^ilë; & que »%& fait-o& pœnt aujour- 
d'hui ! Que n'a pôilit. fait à cet égard te 
fagacité d-un : feul homme , de Tiocom^ 
parable JUaûmuri'^ Que f^ut-H penfar 
après cela de ceat qui, affeâant de dé* ^ 
pl<»cr îa condition dSrhomme^.te meD- 
ttent au niveau des bfutes , ou même ofent 
le placer plus bas , . fous prétexte que l'in- 
jftîua de iceHes^d eft plus afluré , & qu'el* 
tes le fiiîvwt avèii plus d'eraftitude? H 
dl bifen bonteux pour un fiècte auflî é^. 
claire que lé iièt^e, qu^bn y ait débité 
jlfis pudèur;îes pd^adox^es les plus extra* 
Vàgatîs -en tôirt feenrc; Imais furtont qu'on 
âît^ voulu .^rtuader à lliomme que fon -. 
bonfitor cohîîftei'oit dans une vie anima- 
te,' oh 4à^ifàs a-Hlfe ijfnàrance le prive- 
ra de mafee ^ pwfque toutes fes fit*, 
fcultës. 

Ceci nous conduit à dîftînguer les Sdei> 
ces des Belles- Lettî*es, afin de «montrer . 
jufqtfoti celles-ci font fevtoatiles bu nui*- 
fibtes auÎK ^emîefes.. ^20: BMtt-Lmret 
OD entend toutes îcs connoîfBnces qtiS 
cpqçcrbent. le ffifcours, fa pUïocé, foft , • 

élé-. 
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^i^gaace » & toute» ceUe» ^ fç rappoi^ 
y ttnt aux faicar»» I^Grammaire »^ la Rhé<^' 
tt^rique^ la Poëtiqiie » V^^^î^^-» ^^ 
Langues > Ub ^xiq^iti^^ &ç. ouvrent 
un charepa^fllvafte^qu-inépuiiableà ceux 
qui veulent Ie<:ulciver* Oa a àonoé de 
grand$ élpges àrCe genre d*études4 .& on 
^été en^droic^e le faire. .Généralement 
j^lantj elles omiot Te^it,^ elles qio- 
curent un délaflèment agréable-belles a* 
douciffent lesv mœurs» Quand une faine 
Morale prévient tous les abus qui pour* 
noient s'y gliflerj les Nations au milieu 
desquelles les Belles-Lettres: fleuxifTent^ 
jfont préférables à. celles qui; les mépri- 
fent Tûuties' chofes d'ailleurs égales, il 
valoit oaieux^ôfre Citoyen 4'Athenes quç" 
de Sparte. Mais, au milieu de ces avan^ 
tages., il- ne faut pas diflimùler que' la 
Fhilofophie efl quelquefois léfée^ & que 
icc qu'une Société .gagne en be^efprit, 
elle ne manque guères de le perdre ;e'a * 
J>pn ,efprit. La furface des çannoiiTances 
Vétend^ .mai* par là même Jeur foiidité 
.(Jiminuje.^ Dans, tous le^fiècles J^trop 
4'attentian aux terna^s.àprivé les idées 
de celle qui leuteft principalement .due. 
j^luiquLj^'i^ore.rién daiû IVtde jwr ^ 
'"; ' ' ler^^ 



i^, eflrrareinent auffi verfë dans celui dé 
penfer. Les Rhéteors & les Sophiftés 
imtété le fléau de rancienoePhilofophie; 
& je nfr fçai fi Ton peut dire que Tengean* 
ce en foit biea détruite» Lapartie du 
ftile occupe trop nos Philofophes hkv 
dernes, pour qu'il n*én coûte rien à la 
jufteffe, & à la folidité des idées. : Je fai 
bien qu'il y a une maniera philofbphique 
de cultiver le ftile 5 &,que la Grammaire 
fous fon vrai point de vuô n'eft qu'une 
Philofophie élémentaire. Mais ce^n'eft 
pas^dequoi fe piquent ceuX' qui 'dépem 
&nt tout en ornement , & qui croyent 
avoir écrit des fentences dignes d'être 
gravées fur te marbre -& l.*airain, lorfqu'ils- 
ont cadencé de& période^, trouvé des 
tours épigrammatîques, des chûtes fr^» 
pantes ; en un mot, lorfque voulant 'é* 
clairer l'efprit , ils n'ont faiic que réWouTR 
Certainement tous ceux qui font un fem- 
blable ufage de leur efprit&de leurs tâf 
lens, n'en font guères de leur entende- 
ment: leur façon«de penfer^ auffi bien 
-que celle d'écrire , cft diamétralement 
•oppofée à la méthode didaâique & déf 
naonftrative. Ainfi, malgré tout l'éclat 
4ûoC:brilIent certains Ouvrages^ jnalgrd 

leur 
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finir * vogue :& les zppUuiifkmm» dont 
ils oAt toujours jptdf, on peut dire, fans 
exagération , ni mauvaife humeur, qus 
€e font des Livres propres à gâter Tef- 
prit ^ & à priver l'Entendement de Texer- 
€ic€ de fes fonftions. Ce n'eft pas pen- 
ftr qme de faire de femblables leâares y 
e'efl voir ^ imaginer» fe fouvi^nir. 

Parlom» fans détour. Pour philofo^ 
pher avec fiiccès, il iaudroit un partage 
rigoureux entré la Philofophie & les 
fieUes^Lettres, en vertu duquel la pre- 
mière ne fut jamais produite qtte dam 
& fimplicité & (ans aïKrun des ornement 
tffàUe peut emprunter des autres ^ein*€^- 
Jbf^n cp'ùù va tout àuifi-tôt crier à te 
féchere(re».&.proteiler qat c*eftle moyen^ 
infaillible de périr d'ennui. , Mais , pour*- 
vu qu'on veuille quitter le ton de plai- 
fànterie, & parler férieufémenC 3 il eft 
înamteftable qu'il faut renoncer à la 
Philofophie, entant qu'elle eftHipe Scien- 
ce & non un amufement, ou' la traiter 
avec la' rigueur qui vient d'être indiquée. , 
Jamais perfonne n'a ^penfé U devenir Geo- 
i^étre , . Aflronome , , Chymifte , ou mê- 
tffeàapprendre le moindre Art, en cher- 
chant à j'inftmire de ces cbofesdans des 
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Livres OÙ rotil n*fen parle, pour ainfî di- 
re, qu'en fe jouant.- Les Mondes même 
ix)ut ingénieux qu'ils font,, ne feront ja- 
mais un Halley^ ou un Bradlej... Il faut* 
de la prédfion, & il en fautautant qu'il 
eH poffibfe d'en apporter,, dans la trac- 
tation des Scichees^: la moindre dtgref- 
(îon eft un écart r tout eft lié, & tend par 
là voye la plès courte au but qu'on fe 
propoféi Les théories ne font que des 
prop6fîtions ûmverfelles , exprimées dantf 
toute Pexaflitude logique, enchahiées 
& iiibordonAées ïes unes aux autres , ide- 
ptfii les premiers principes jufqu'aûx der- 
lïieres conféquétîce& Tel efl le cas^ de 
li Pftîlofophie ; fes droits , fes préten- 
dons, fes^befoins,. font lés môthesrtdui* 
ce qui y répugne, n'eft pas phiIofof)bi- 
que. Les exemples fuivans achèveront 
d'en convaincre ceux qui pourvoient con- 
ferver quelque doute à cet égard.., 
' Su.Pl»osONs qu'on voulût introduit Tu- 
ftge des Belles- Lettres dans la Géométrie 
qui s'en eft' préfervée jufqu*à préfent, le 
Géomètre, lorfqu'il veut définir le trian- 
gle équilatéral', le contente de dire, que 
c'eftune figure comprife entre troî^'CÔ-' 
ti$ égaux; & pour démontrer enfuite le» 

pro4 
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propriétés qai lui c<nivienneot, çMiner 
régalité des trois angles eotr^^ix ^ k bi^ 
ibâioD du cuangle & ^e & bafe par le. 
moyen d'une p^endiculaire q«ji tombe- 
dû fommet fur cette bafe, &c. il oft & 
fert que des termes compris dsDS. la dé- 
finition. A^préfènt fubfbtuons à ce Géo- 
mètre. un.Orateur^ qui enflant les voiles^ 
de &^ éloquence vienne nous dire en 
termes pompeux, que le triangle équi* 
latéral eft une figure véricablœient' dîvi* 
ne, puifque c'eft l'image de l'unité dîeC- 
fenèe en.DieUy & Je^la xriaité des-per- 
fônnes, dont Tégajité efl marquée par. 
celle dçs côtés,; que.ia poflîbilité dîin* 
foire ie , triangle daii^n.cercla,- dcfa* 
çpn.qiie fes côtés foutiençôit. des îtfcs. 
égaux, prouve que r^térnité appantient 
également aux trois perionnes. Divines;. 
&.qu'^infi cette, figune, îÇRf-éfeo.t^..claire- 
ment le plus grand myftère de la Théo- 
logie , duquel découlent tous, les^utres, 
comme d'une fource pure; tout CQ ver- 
biage donneroit-il le moindre jpur pour, 
une connoîffance ultérieure des .proprié'- 
tés du triangle? Or il en eft. précife- 
ment de ;néme de plufieur.s définition3 é- 
|^a4ue^, empouUées, chi^rgées d!attrir 
' ' ^ butiL. 
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%ucs îîiutaes, & fouvent contradiâolres^ 
*dont la Phîlofophîe^ été remplie, &qui 
ont concerné les objets les plus împor- 
tans, Diea, TAme, la matière, le mou- 
vement, &c. Jufqu'à ce que ces défini- 
tions, & toutes les propofitîons qui en 
«découlent, ayent été reâîfiées, & rédui- 
tes à Tcxafte néceflîté, qui n'eft autre 
chofe que Texafte vérité, c'eft en vain 
-qu'on multiplie les - raifonnemens- , lé* 
^ifcuflions, les ouvrages. En faîfant de 
iongs' circuits, on revient au poîftt d*6& 
^'on étolt parti ; on fè trouve auflî favant, 
^eft à dire, àuffl ignorant qu'on l'étoit 
•auparavant. Et c'eft ce qui rend cycu- 
•fable jufqu^à un certain point ceux qui 
-fe font imaginé que toutes les recherche* 
*philofophiques nemenoient à rien. Cet- 
te conféqùence eft fpéeieufe , quand elle 
Vient à la fuite de plufieurs; kâures, dont 
on s'étëit beaucoup promis, & dont on 
n'a rien tiré. 

I.A manière d'apprendre les Sciences 
influe t>eaucoUp fur la manière de les pof- 
feder, * fur la perfeélion de l'Entende- 
inent. 11 en eft des Sciences rëlati|e» 
ment les unes aux autres coftime des pro- 
5)ofitions de l'aflëmblage desquelles Téfiil- 
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te une Science ea iwticulier» Oa oe 
fçauroit apprendre celles«dj ou du moins 
les comprendre , en les lifant i reboiu^s 
en les écudiaot au hazard, & ûtf» s'aûrein- 
dre à Tordre dans lequel elles fonç diÇ- 
l^éea, &fe fuivent naturellement. Ceft 
jce donc on eft géBéralement ooAvafiQCu^ 
4i l'on taxeioit de folie quiconque dm- 
droit .une conduite oppojTée. Ceponàamt 
«on n'a pas la même attaotîon à regard 
des Sciences ; un «goût , ^i tient plus 
fquvent du caprice que de la mU»^ dé- 
termine à en étudier ^elques^iiiie^faa- 
iD6t/qfi& d'autres.^ avant celles qui doivev: 
ies précéder^ fc fans ceUos q^i fyBt -re- 
'iquifes pour en avoir de juAe^ notîoas. 
Oimbien de gens fe font ér^^ ^n Tt|éo- 
iogiens, f^s être Philoîbplies, & fanr 
voulmr Tétre? CamlHW dÎËFHdits Ven- 
foncçnt d^ns des difcufiions criçfqges qui 
demandeipi^nt iine connoiflaoce dos 
Langues 9 & une leâittie des lOrjgÂauii^^ 
49nt ils ûmt d^un^s* Riea n'eft plus 
4>lai&&t ^ue de voir -ces ^vortx>n3 de la 
Littérature citer des Auteurs lins nom^ 
toe au bas de leur Texte, iSc furtout y 
mnfaire de .longs psdQËiges Grec;^ qu'ils 
4iat quelquefois bien \le Ja. pei^e.à lire» 

Mais 



DfiwnTs VIE L^mrsnBEM. mm. 33s 

Mais €m t^ irffez jufquUib va Ja Ohar]a«' 
.ïaifi^i^ des Sçavoms. Ils n'^aroieitt ptt 
ibefisiin d'y lecoorir s'tk avcnent des «étu^ 
4e$ folides^i .elles Jeurfourniroienc égafle^ 
T&iest tes d^es qu'il faut dite & la mar 
^et^ de les dire. Cet inoonxréiiîeiit lUe 
42efferB jœiais^ itast que les Maftces^ les • 
JQofteisrs & .£n>£elfiittrs , n^aumc 1611& 
:iiiêfne8 tau^uoe iààt ^de icet oedre tÊhn- 
;i;iel à rla manieirQidteDfe^eri^ d'jécadieiu 
Miillm.^ Im^mèexQy >qfn éiÛomoÉ un es- 
ceHefK^Quvrageibe&ociJcre, alétok ;pas 
^0ec: PlitloiQpbe pour riofifl/sr autant qu'9 
.convteoc fur ice grand {«qoepce, & funor 
•le mettre dans tout -fim jour. .La routir 
ae, l'eicpéftenec,^ le ben ifetis, hti tmt 
ibit dire.cetqu^OD peuttlire de.gbo&iei^ 
4km le fecours d'ooe iPhttofopbiefolide^ 
4HBis on s'apperçoic pQunaiit ^e 13e &- 
icoars lui a .manqué. 

C'BsfT le drote u&ge de rEnlbendemaïc, 
^i dirige les 4^acuHés inférieures .dans 
les recherches oxpériiBieoiate* -Quelqae 
muhipBées, quelque variées qu'elles 
|)uiflent iêtre, fi.l'or<teen:en'eft paalcgui- 
de & rame, dtes peuvent n'aboumi^ 
rien, ou^tout au.pîwfeTvif à fadafaine 
Me vaine curkifité* L'ËKl^éTiisncedlffr- 
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furément la bafe de tootes nos connoil^ 
fimcea; nxdsvrédifice qui repofe fur cette 
bafe, éftiparemedt intelle£biel; & avant 
que de le conftruire , il faut que l'Archt* 
Ceâe^ c'eft à dire l'Ë&tendmieat, exa^ 
mine atcentivesirat la bafe, & s'ailhre 
• 4ie fa (blidité. Dans totit ce qui appar- 
tient mue connoii&nces expérimentales , 
*ce font les facultés inférieures qur agîf- 
lent^ & Ton fçait en eombi» de manie^ 
4tes elles font fufettes à- Terreur. Les fens 
feçoivent les imprefflons, Thnagination 
les reproduit 9 la mémoire les conferve; 
tous ces aâes{>ea vent être «Itérés en pltt^ 
fleurs manières 4iffërentes^ II y a ciutre 
œla un dé£iut commun à toutes les Er- 
ipériencesv, &. qui s'y glîffe aifément: 
c^eft celui qu*on nomme vitium -fubrep- 
tàonU^ & qui a lieu, loriqû*on s'imagine 
appercevoîr & obferver des chofès qu'on 
•n'apperçoit ni tfobfave réellement. 
Ceft aînfi qu'on croit fentîr quel* Amefiit 
mouvoit les membres du corps humain, 
quoiqu'on ne fente rien d'approchant, & 
qu'il ne fe^ paffe rien d'obfervible qufe b 
fimultanerté des volitibns de l'ame & des 
mouvemens du coips. Il y a dans les 
expériences ordinaires de Pliyfique une 
•' - fou- 
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foule de circonftances dont la préfence 
ou rahfence apporte des changemens, 
qui ne font qu'accidentels, & que Ton 
prend fouvent pour effentiels ; ce qui jet- 
te dans l'oreur & dans les contradiftions. 
Auffl, toutes les Expériences ne donnant 
pour réfultat que des Induélions, par 
lefquelles on conclut de plufieurs cas fin* 
guliers qui ont conftamment offert les 
mêmes, phénomènes, que ces phénomè- 
nes fe retrouveront toutes les fois qu*oii 
réitérera les mêmes Expériences, il faut 
être extrêmement attentif à ne former 
ces condufions que lorfque l'Induâion 
peut paffer pour légitime, c'eft à dire, 
lorfqu*eïl€ eft auffi compiette que nous 
fommçs en état de Tobtenir; car il n'y en 
a jamais de parfaitement compiette. Qui 
cft-ce qui fe démêlera d'une tâche auflî 
difficile? Qui eft -ce qui,affid;nefa les 
différens degrés de probabilité qui répon- 
dent au nombre des cas obfervés & à 
l'exaûitude des obfervationi? Qui eft- 
ce qui marquera le point fixe de la certi- 
tude? L'Entendement leul; rien ne peut 
lui être fubftitué à cet égard; c'eft fa 
fonâion propre & eflTentielle. De là 
vient que tant d'Obfervateuxs laborieua?, 
P taQC 
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taot de PJiyficleos iogânieuK dus Tait 
de f we 468 E^ériràces , ne pafièBt pa» 
.f)ouT Philolbpiœs , 4cuek ipat pas ^a ef- 
fet, C'eft gu'ils -oe vayeot -^e des yeux 
du corps.; &iq^e ceux.-cJ3 ^quelque yec- 
çans^u'on ksilipppfe, 'Oepe^veoc ja* 
fixais {uppléer à cwt de TAise. 
. -Il a'y a pr^e^e q»e des JEmfin^ut^ 
^ms ie qs(n)dea 'C'*d]t.i dire .des geas-qui 
ont plus (M mohs -d'expétieBiee , m^ 
fort .peu à^ raMbmieiBjenc. Or la pUk- 
f^c des -oho&s c|<i'q& qs^alifte-du qqo» 
d'^e*périeBc^, ane font ifae de vidJto^ 
pmiens» des:p]tj^îiigés^^Braeifié$9 -de^ ido- 
les de l-jnsrqigitMfctioci auxqœJI^ cm f^sd 
fin euke fupedJitieux, 4ç qtfiJ eft fouvem 
^aogeneuKid'iaitHia^er. N'^^-^-^qb pas ^ à 
|a toa^e étçroeUe dis refprit humaio k 
doârme des Sûrtîl^ges ^ 4e8 ScMrciefs 
règne^r ixm fqutement pendant j^afîeufs 
fiècks , filais paufer des ravages ^es^pa* 
fables à oCHiX de 4a guerre & de lap$^^ 
iN'ét33k^e pas rExpérîeMe la ifi^s uni- 
^verfelk & la mieux cenftatée, qui km^ 
■)>loit d^fer à -cet tégard. Tout fcmi^ 
finillok d'efclaves du Démon 5 qui rJkjfi 
•f aifoîent réguliejî^nent Icur^Gour au Sab- 
;hdt.: Jbes ;Gre^ conteQ0ieiit leurs dé- 



Jffi&^n^ jUtidîqaes, parfaitement ci?- 
fÇS^t^wiées ^ & pleinement atteftées. 
A ^hjiqjaë pas on reûcodtroic quelques 
luîmes psétenduËs des Sorciers ! le 
avtU](iQâi!e aocidçnt fiibk^ la moindre in- 
éxmfîé âigaliere, étoit un maléfice in- 
^XHQtçftable^ To»t ViUage o^ quelqOe 
viçiUe femme devenolt futpeûe tfavok 
fomt 4& repos qu^ ne s'en f^it défait en 
la Uvismt au bras &eulier. Des Provin- 
pss entières ont éc0 dépeuplées par les 
'£ippliGes pour Cmife 4e Magie. Et ce- 
fiendant il n'y a perfonne aujourd^huî, 
•(car je ne compte pas qweîgues gei» 
g^ffiers & da plus bas peuple,) il n'y 
e, dis>je5 perfonne àùjourcrhui qui ne 
Ï0it revenu de ces puérilités, & qui ne 
haufle les i^aules dès qu'on lui parle de 
fiaâ;» d'enchâltement) de pofleflîon^ & 
d'autres folies ftmblables. Mais le fou- 
yœir de ces écarts de refprit humain de- 
meure toujours une leçon bien forte & 
l>ten humiliante "^our ceux qui négligent 
aujourd'hui de faire l'ufàge convenable 
de leurs facultés & des forces de leut* 
Entendement. Ils fe mettent dans le cas 
id'adopter des chimères, de^tomber dans 
des eifiDravaganoes, ^i ne cèdent en^l^ A 
P 2 cél. 
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celles qu'ils tournent en ridicule bu dé- 
plorent dans nos devanciers. Et fi Ton 
examine dans bien des occafions avec 
quelle facilité le peuple fe livre aux im- 
preflîons qu'on lui donne, on verra qu'il 
eft le même dans tous les fiècles, & que 
les lumières du nôtre n'influent guères 
fur lui. Dans une Ville allaraée, par 
exemple, aux approcha de l'Ennemi, 
d'un inftant à l'autre on débite les cbofès 
les plus fauflfes, les plus contradiâoires; 
la peur qui groffit les objets, la multitu- 
de des bouches par lefquelles paflè un 
même récit, le défaut d'exaûitude, ou 
d'intelligence dans ceux qui le font ou 
dans ceux qui l'écoutent, donnent cours 
aux abfurdités les plus palpables, qui 
difparoiflTent à la vérité bientôt, mais 
pour faire place à d'autrdf. Et ainfi va 
le Monde en général. 

C'est furtout par rapport à la Morale 
qu'il faut s'accoutumer de bonne heure 
à fubordonner les facultés inférieures au 
droit ufage de l'Entendement , fi l'on 
^ veut appliquer avec fuccès l'expérience 
& les exemples à la* pratique. En effet 
l'éducation aie nous inftruit & ne nous 
conduit prefque que par la voyedes exem- 
ples , 



DEDUITS 0E L'ENTENDEM. HUM. 34I 

plês, deforte que s'ils viennent à être dé- 
fedueux, ou que nous nous méprenions 
dans leur application, il en refaite des 
conféquences également préjudiciables à 
la Venu & au Bonheur. On n'a ordinai- 
rement d'autre efprit que refprit dé fâ 
famille,, de fes maîtres, de fa p.rofeffion, 
de fa Nation, de la Religion dans laquée 
le on eft né,^ Perfonne ne s*avife de pen- 
fér, (& la plupart s'en feroient même un 
fcrupule,) que les maximes de cet efpritj 
les principes de conduite qu'il nous four- 
nit, font des matières fujettes à exa- 
men , & que nous ne cjevonj npus, çiéter- 
miner qu'après avoir fait cet examen. 
Au lieu des différentes notions univerfel- 
les & diftindles qui pourroient nous gui- 
der d'une manière fûre, nous nous hor- 
izons à ce feul alciome, qui bien loin 
d'en être un, eft la plus erronée de tou- 
tes les affertions, c'efl qu'il faut faire 
ce que les autres , c'eft à^dire , ceux avec 
qui nous vivons, font & ont toujours fait. 
11 èft manifefte que de cette manière la 
Vérité demeure néceflairement dans le 
puits oîi l'on a dit qu'elle étoit cachée , 
& l'Erreur fe tranfmet comme un hérita- 
ge inaliénable dé génération en gén^ra- 
P 3 tien. 



tion. Il tégne ofMre Gdi d«» la Sod<» 
té diverfes faufles^ Maximes particmBe*. 
res» qu'Où peut appeUer Teiprit des di£* 
férens écacs, & qui dénc^enc foaverahie* 
inenc de la conduite de eeinc qai les ont 
adoptées. L'HoramédeGuene^ FHom» 
niQ d'£gliiè^ rHomme de Robe/ n'ou- 
point d'autre fiouifi>]e: âtcela road leof 
oavigacioti aurflî inceitaiitë que dasgeret^. 
fe. Mais ce n'ed ptfa ici te li«Ui àe s'è^ 
tefidre fuf cette matière. 

CHAPI TRE XL 

j&r ta eommunicàtionde ta P'érifé» 

ON Bc fturoit amener toas cet» qu'c»- 
veut înftruire delà véritéi fa COQ^^ 
BOiiTafiCé par la voye de la déirionftra- 
lion; le vulgaire en géfiéral tfen connoîc 
ttX les régies, ni' la force; la coBviftion 
iî*eft pas faite potîr M,, mais il fe laiffe 
perfuader, il ouvre foname à ceux qui 
favent s'y infinuer, & ces infinuacîons 
féuflîflent à proporcîoa de l'habileté de 
oeux qui s'en chargent. On ci-oit com- 
Bjiufi^menç.quo cek ne demande point 

d'art,.. 



«^int^ <»r dir.Bioîraqiùeceiiude.la patOK 
le fuffit. C'«ft , dit-an ,. par les yeux ft 
fàf les oreiUes que le peuple iie lailTo 
j^CKjre: affeâez fes ièô^» frappiez ion 
îmagmabdoD, ébrasloz^-k viveme&c, & 
vous m feFe:&le makre^ vouâ le âéchipe» 
à voore pé }- à peu pfès coiome de }ett^ 
a^ ][|]4lies$^ iM^C Hoe fimple baguette j; 
gouvermxtc le plus^ grafid & le plus foce 
des animaux 9 le redoutable. Eléphant, 
Gela eft vrai à quel^ies égards & îufqu-à 
un certain .point 5 mais il ne faut pa$ en 
faire une proportion générale & illimi"* 
tée. Où peut forprendre en quelque ibr^ 
te le peuple, l'entrainer» & dans uo 
premicrmouveittent le porter à croira dea 
«hofes ioeioyabler, ou à faire de» chùfes 
suffi irrégcdiere^qu'ëxtraordifiaifeâ. Mais 
c'en pour l'ordinaire ut bouillon qui paf- 
iè/ un premier feu qui fe rallentitr plusf 
letorrentaentîntôé ceux qui s'y livrent au 
delà des bornes de la raifon , plus il leur 
^ aifë de s'en appercevoir , & de revenir 
au vran II y a dans tous les hommes un- 
fbnds naturel d'intelligence & de raifim,^ 
qa^on peut regarder comme le fêul ter- 
rain ibiide oli.l'on puiffe bâtir quelque é- 
iMfice durable: tout le refte eft un faWe^ 
2 4, mou^ 
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nouvant. Uo Dédatnateur peut éton- 
ner, plaire même & féduire: mais VAm- 
diteur rendu à lui*même, & fe trouvant 
dans un état tranquille, s*iifterroge fur les 
caufes de l'émotion qu'il a reffeotle ; & 
n*en découvrant aucune, il en a une e(pe- 
ce de honte, qui devient (buvent un pré- 
fervatif contre les rechute». Au cwitraî- 
re, quand on propofe aux hommes les 
plus groflîers des chofes fenfées,. & fur- 
tout claires, accommodées à leur por- 
tée, & fondées, pour ainfi dire, fur le 
cri de la Nature & fur le témoignage de 
la confcience, on excite un plaifir fè- 
cret au dedans d'eux, pkifir toujours in<^ 
fêparable de la vue de h Vérité, qui &re 
leur attention , & les conduit par' degrés 
au point oîi vous voulez les conduire, à 
un acquiefcement parfait & confiant aux 
inllruâions qui leur ont été donnéeç.. 
Mais il n'y a que des gens d'une capaci- 
té confommée , & fpécialement de vrais 
Logiciens , qui puiffent conduire refprît 
humain par cette route. On fe /a;t.com- 
mu^nément de bien fauffes idées des ta* 
iens requis, pour enfeigner la jeunefTe^ 
Qu pour diriger les Eglifes de campagne* 
Pour peu qu'un Jeune homme, fouveac 
.1 " aufli 
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aafli ignorant qu'inconfîdéré, ait appris 
de Latin , & qu'il ait effleuré les autres 
études qu'on requiert pour de femblables 
poftes, il en eft jugé capable, & on les^ 
lui confie avec un pleine fécurité. Ce* 
pendant il ne faudroit pas à la rigueur 
moins qu'un Fenelon^ pour ouvrir l'elprit 
d'une jeunefle champêtre dont l'éduca- 
tion eft précieufe, (car toute éducation 
pe l'eft-elle pas?) ou pour porter la lu- 
mière de la grâce, dans des ames,^ au fa- 
lut defquelles on s'intéreffe,) & y en au- 
roit-il pour qui l'on ne s'intéreflât pas ? ) 
Le triomphe de l'éloquence & du favoir 
xx'eft pas dans ces Difcours d'apparat, 
prononcés devant une Cour brillante, au, 
milieu d'un Auditoire délicat , qui feroit 
tenté de battre dea mains, Iprfque le Pré- 
dicateur a fini : cette éloquence mérite 
bien plus fouvent le titre de profane que. 
celui de facrée: c'eft aux fimples, auid 
pauvres en efprit , qu'il faudroit s'effor- 
cer de fiaire recevoir ies Vérités évangé*. 
lique^, en les propofent avec cette fim* 
plicité dont le plus beau modèle nous a^ 
été fourni par le Divin Fondateur de la 
Religion, & par fes apôtres» En un, 
n^Qty & pour abréger, perfonne ne peut 
P j ' fçà- 



fçawoir^ retenir & réduire- en pratique que 
ce qvTA a compris & dont il s'eft formé 
de jaftes idées. Or tous les hommes 
font à cet égard dans le cas de FOfficicr 
de la Reine CswAjre^v ils ne fturoîent 
comprendre les choies, & moins qu'on ne 
les leur explique; & il n*y a point de 
véritable explication que celle qui eft in- 
telligible & convainquante.'. Il ne faut 
pas s'étonner après cela s'il y a fi peu de 
lumières encore dans la région du vulgai- 
re ^ malgré l^accroiffement de toimoiflan- 
ces auquel ce fiècle eft parvenu.. On: 
Hfïéprife le peuple; on ne fait pas diffi- 
culte de- dire, qifîi vaut mieux le trom- 
p^ qoe réclairer, & que la Vérité n'cft 
pas fafite pour lui. On lui donne des Con* 
diiSeursi qui (bat devrais aveugle» char- 
gés d'en mener d'autres» Ceux ^i ont 
^elque fupériorité , crofroiene l'avilir- 
«n changeant de fondions didaftiques. 
Ceft aînfi que le Monde vidHit^c vieilli* 
»fans fertîr defon enftnce. 
• NoTO avo» re§etié ci-demis le siélaii^ 
^e de» Belles^Lett^ à la Phildbphîe, 
quand il s'agît ùniquemrât d'enfeigner 
«He-ci, & de Ibrmer des Philofophes. 
Itf^s cette efpéce d'hommes tf eft, Bîiie 

çf ut , 
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peut être , fort uonibteufè. Le tems né- 
ceflaîfe pour arriver à de femblabks con^ 
fioiflTaiices matique au grdfs des humains ^ 
que les befbîns de la Société *& les leur* 
. propres appellent à cuîttveT des Arft, i 
exercer des profefBoûs, à vaqper àuntf 
Infinité d'occupations , auxquelles la 
Philofbpbîe îi*ett pas ftéceffaîre, fl tant 
éft qu'elle ne les traverfât pas effentiel- 
renient. Je ne fçaî'pâr exemple, fi Ton 
tfouveroit alfétnent à lever une Armée 
de Phîlofopbes, c*eft à dlre,-d*hommei 
^i cotinoiâant blea là dignité de la na-: 
nire humaine, Tégafité imturaHe de tôUjSf 
eeux qui y participent, la force ddS 
Hens de .Inhumanité &dô la Société, l^o* 
Mlgation ef&ntîelle de trâvàilîer de tpu; 
tes fes forces à fa perfeûion & à celle 
des autres, vouluQënt fe confacrer à ua 
niêticr barbare àdettrudeur, qui rend 
HïOmtlie le fléau de l'homme & le déi^ 
tnon de la Société /& qui étoufFe dani 
ppu tous les fèîltimenstiatUreîs.' Ces'ia- 
convénîefls, Je Tavatiê, 0*onfrpas' ]îéj| 
'dans les guerres légitimes , indiipenfa- 
bles, entreprifes: é? fi?utenties pour lè 
fifiut de la Patrie; mafe Je nomljïKî de' 
ces^ufijresr ejff-il bien grand? fet la Pa^ 
P 6^ trie 
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trie n'eft-elle pas un beau nom^ qui feit 
plus, fouvent: de prétexte que de motif? 
Si les Philofophes s'armoient, ce ne 
pourroit être que pour défarmer les au« 
très, réprimer leurs fureurs meurtrières > 
& faire régner la Paix. Mais jamais le 
nombre n'en fera fuffifant pour cet effet. 
Voilà pourquoi Ton a eu raifon de dire 
qu'il féroit à fouhaiter que les Philofo- 
phes fuffent Rois » ou les Rois Philo* 
fophes. Un vrai Philofophe fur le Thrô- 
ne n'aura jamais d'autre but que le bon- 
heur de fes'fujets, & fentira que ce bon- 
heur eft inféparable de la Paix. . Il fera 
donc tous Très efiforts pour la maintenir, 
ou pour la rétablir, lorfque des caufes 
inévitables l'auront: troublée» Mais re- 
tenons de cette digrefBon. 
. Les Belles- Lettres, difions nous, font 
înutîles pour Té fuccès des indruftions 

Î)hîloropfaiques ; elles y nuifent même, 
orfqu'on s'obftîne à :îes y entrê-mêler,; 
la clarté, laprécilion. Tordre > èn^-fouf- 
frent toujours. Mais il ,n*ên /eft pa& de 
înême lorfqu'on eft appelle à propoièr 
ides vérités , de quelque ordre qu'elles 
lovent, aux peribnnes qui ne font pas 
fufeej^tîbles de conviftion^ & qu'il s!a- 



git feulement de perfuader. Alors les j 

fccours de l'Eloquence^ ceux. même de 
la Poëfie, peuvent être mis en œuvre: 
U faut fe faire jour jufqu'à I-ame par 
les chemins les plus propres à y con^itul* 
re; & comme chaque Nation a fon génie 
particulier 9 il convient de s'accommo- 
der à ce génie ^ autant qu'ion le peut fai- 
re raifonnablement & décemment. Les 
Orientaux par exetr^le y ont toujours ai* 
mé les fimilitudes, les paraboles 5 les ex«* 
preffions figurées & allégoriques. Auffi le 
Sauveur du. genre humain > prêchant au 
milieu d'eux» n'a-t-il pas dédaigné de 
s'accommoder à pe goût^ & de. revêtir 
la doârine même du falut de ces orne» 
mens qui neT^lfiérent en rien, toute per- 
fonne intelligente pouvant démêler dans 
defemblables fiâions^ Tefprit d'avec la 
lettre, & xeconnoitre les circonftaiicte 
qu'il ne faut pas. preffer. Tout cela eft 
utile, quelquefois même abfoHiment né*^ 
cefTaire^ pour captiver l'attention de 
ceux à qui on parle: mais il faut éviter 
l'abus 5 c'eft à dire,, tout ce c^i^ bien 
loin de contribuer à l'établiflement & 
aux progrès de la Vérité v y appoiteroît 
à^ obftacles. Or il n'y aj^ue le Philop 
P 7 fophe 
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tbfhe i^i fdit eâ^ërat dt comoitre dâl 
liHiiiV & de les prëvetrif i en fabordon* 
fiftfit tôujôûrt l'ufege des Belles?-Lettres à 
te dif eôkm del'Eiitendement. Dans qnel^ 
éoatts l^Eloqucnce de ht Chaire & cdle 
da Barreau ft'îMt-elIear pas donné» firute, 
je ne dirai pa» de Phîfcrfophie, niafe âû 
bon fCBs? Quand on -lit certains Ser^ 
monsy.im PÈtido^éfr fàils !l y a phis d'oà 
fiècte, pa a de. la peine à compreodré 
qtEt àè$ Jogcs ûCf 'des Auditeurs ayent pà 
tèlénsf m babil auifi ridfctiile que l'étoit 
celui donr on les étourdiffi^t. A ces é* 
tnnffBptoiaetiùM ont fuocédé de vér}*» 
tàiflea dieft dlinm-e d^s^ ¥m & àmi 
l'auere genre; nuAs, fi roh y prend bîea 
gaorde ^ cette fupéridrifiâ fie s'éft pas (bn^ 
tcnn&^.ûatantà rôgafdd^ la Chaire, &. 
Quoiqu'on ne fôit pà$ révemï m point 
tfah^ fôfi' écoit ^a^eîj^K'i;^ foit même 
topaffibto d'y retenir ^ ; le gdfe feul étaoÉ 
Orop épuré pour le pef mettre, cependant' 
tta n'a pu ie préferi^r ë'iMe Torté de dé^- 
fattieàcB..:Ila-ir»flie. à*è^iSt a tout in- 
iéaié; les 8ettiw*s^: aèflî bîe» que tea- 
HiftokcsaOesltotoâns mêmes, ont tiré' 
tout léar prix de k. fi-équôftfcé des éclairé 
^i y biilteitt; on ne fç*t pïos parler att 
^ ' - * cœur^. 



cœur^ & Vm De #%ml)irrdfe gu^^ 
d'obtenir le faffirage de la Raifofi. ETdt 
cela vienMI fi û^ xfelï d'un âéfsttt d« 
Philofopliie? czr^qxKOqMtùatféctaOltt 
du mot) rien n'^ fi tkttô que la ebo^^i 
La Rhétorique émexiré un amiÉ de pré» 
ceptes vagues 5 tmt qu'elle n*^ f^sn^ 
duite en une théorie fomieJOe^ éU fon 
parte de principes fixe^, pottr âtriver l 
des confè^Dces certainèft. Â r&ide dt 
femblables principes 5, . coi i^roii. dâi 
Belles^Letcres tout le parti qa*on peut ft 
qu'on doit en tirer, en difpofitit ks f& 
cours qu'ielles foQsniiTmt ^ de hçan qde 
ta Vérité ornée fie embellie ne fat yaoA 
fàtàèe 5 défigurée , ou même ernsefCBieiti 
voilée. hlot9 les fet»^ llmagination^ 
toutes les f^iciilfiés taférlenresy: guidée* 
^vec dextérité 9 nTaghiodrat jsimtn que de 
toncert-afvec k» fecuttés fbpérîamsi^ 
ftules capables de les diriger ; & par ce 
moyen on ferok en droit de dire que 
Uwâi JM tJtdUmbU. Cleft là le plus 
haut prix «oi^ puiffenc atteindre kt 
Belles-Lenres, la (burce des éloges les 
plus magnifique» dont elles fô^est ffafcep- 
tibles. Tout ee que leurs partîikns Im 
pius jEélés peuient .dire & iaagioet e» 

leuj^ 



feiir ftveur» n'approche pas de la i^ro« 
l^adve.que nous leur attribuons, c'eft 
d'être, lorfqu*on les rapporte à leur vé« 
litable de(Unatk>n , le véhicule de la 
Vérité, de rinfinuer» deTintroduiredans 
nos Am^, & de féconder puifllàmment 
les efforts que la Raifon fait pour s'y 
affermir d'une manière inébranlabie. 
Rien de plus eftimaUe qu'un homme 
qui fait uÂge.de Tél^ance de Ton ftile, 
de la vivacité de ion imagination, de 
l'étendue & de la variété de fes connoii^ 
ftnces, de fes palem oratoires , & même 
Ahxn beau feu poétique dcmt la Nature l'a 
doué , pour donner aux Vérités falutaires 
des grâces majeftueufès , touchantes, ra- 
vitrantes. Mais auiB rien de plus rnépri- 
jable qu'un homme qui pervertit & prof- 
titttS l'ufage des mêmes talens & de iès 
connoiflances, pourfipp^ la Vérité, la 
Vertu, la Religion, pour donner cour» 
^ desdoftrines raipoifonnées, qui auto- 
rifent la licence, les defordres, les cri- 
mes, & dont la fuiiefle contagion s'étend 
aux races futures. 

• Il nous refte encore, avant que de fi- 
nir cette importante matière , quelque» 
caraâèics à indiquer^ auxquels font re- 

coa^ 



cotiQoiflftbles dsux qai ne faut pas un 

droit vfage de leur Entendement j &^UefP 
quqs précautions à* fuggérer, jpour ceut 
qui veulent perfeverer dtes^tje droit ufa-' 
ge, après l'avoir une fois acqarâ. ' ^ 
' QuicbNQïpÉ croit fçavoirvce qu'il ne 
j%ait pas, n'eft point encpre maître de^ 
ion Entendenaent ; &. quand riiême il 
Içauroit les vrais moyens de s'en fervîr> 
il faut néceflairement qu'il ait négHgé> 
de les employer par rapport aux .objets 
dont il s'attribue la connoîffance, quoi- 
qu'il ne la pdilède pas. Mais en. général» 
on peut préfumer que ceux qui foutien- 
nent de fimples opioiops avec le même 
feu & lé nème ton de certitude que flr 
c'étoient des vérités qui leur fuffent cori^i^ 
nues par la voye de la démonftratîon , 
Oe çpfinQiflfent^pas cette voye, & ne font 
pas en état de diflinguer les propofitionsr 
jjic^taines, ou fimplement probables. 
d'avec celles qui portent le fceau dé 
Vévidence. La Société, fa République 
des Lettres, fourmillent de gens de cet 
ordre, pour qui rien n'eft douteux, & 
doùt toutes les paroles font des décidons. 
Vouloir Içs contredire 3 leurréûfter^lei 



nupwer» « ftroh vootaif ugi» oMCfe" 
un tonem rapide: Te Sàgt & tast, & 
teifle écottiér hit mrenfc. Il M eft ^fii» 
ccpeadaûC ée-dMfoisiiré ces và!n» dtf^ 
coureurs» Ad-ttudis qu'ils fe vancear d'ê« 
ttre en état d*iexphqfiet les chafer tes plus 
difficiles^ oo peot les^ réduire au fllencé 
fur les fdus fmilts^ Rienr n'dl plus^iàd^- 
fiûfaac que de les voir endnmffés , àé-^ 
<»>ûcerfié8) anéantis, laipBfjnk oat en tè* 
ee un bofBme capable de le» poi^er vi-* 
goureufêmcnt,. & qui ne leur fait aucu9^ 
ifiiartier. Il eft bieo naturel de^ptendie 
quelquefois céa^e veâge»ce perm^, ft 
aèaie néceffidre^ de getfs mSL inconiM 
ttodës y & qtd fôncpa&r ta» de qsam^ 
d^heure aortes sus^ i^rfomies raifon^ 
jiabtes; 

Ce fl'ôft pÉ» on ^flîôîfldf 6 rîdîèole, fit 
une moindre preitve du défaut d'Bneefl» 
dêtnent 5 que d'ànnotiter ponipeiufëniM& 
à h tête de quelque Ouvrage qu'on va 
pôftser là Itttniéra dans les tecoîm les pltw 
iénéUrcHir^ ft ^te des choTi» fort ai» 
deflilg de toutes «^dliés qcd é^t été di- 
tê*^ l^r Us métnès màtiereé >- tettdi» 
^pae» l^len fouvent ùti^ igmte l*é6àt me» 

*^ me. 



9ie de M qùeXiôti. Hûtaàt 8%ft moqaé 
de ce début d\ui Poème; 

MwtunamJPrUmii cantabg,&.nobiU Mlumi, 

à^YotA poité Umime jQg^me&è da> pfef 
iùier vers dô r^^H^ d« Scudityi 

Jj? chante le vainqueur des vainqueurs- 
de la Terre. 

Ls ridkale^ pi)iir être moids feo^ 
&Acy n'en eft pag moins réel d^s vat 
grand nombre d'Ouvrages pbiloibphf» 
qoes» dont les titres & tes pniéface» asH 
ncmceoc lea ploa nures découvertes, & l» 
démonftratioas les pUis €fioix^|diantes ^ 
pour ne produire eniltite qoe des chofta 
nfées, & des rftîfi>nneiiiens vagues. €^ 
derniers tems en .particulier ofit fait M4^ 
tn en Allemagne une forte de Livres 
dont on n'avoic point enccïre eu d'exem-* 
pics. M. /te ïTi^/ir ayant entrepris de ren* 
dre la Pbiloibpbie véritablement fyftéma^ 
tique, & d'enchafner entr'eBes toutes lea 
propofltions de cette Science, de la mé-^ 
!»e manière que le font celles des Mathe* 
«atiques, on vît suffi -tôt édorre atfe 
foule de Démonflrateors , qui, â fotf 
egrenïple, . wolurene aflhjfettîr à Irmétho* 

de 
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de fcientifique coûtes fbrte» de wsLti&te^i 
mais ils s'y prirent û mal > que le contre- 
coup penfa frapper la métiîoâe elle-mê- 
TDt 9 & perfuade» k ceuic qui jugent de 
tQUt Gxr les apparences , que le Pbilofophê 
qui avoit mis cet u&ge en vogue , n'avoic 
fait qu'introduire un nouveau genre 4e 
pédanterie. Ce préjugé fubfifte encore 
dans bien des efprits, parce que la patef- 
fc le ?favorife, & qu'on eft ravi d'avoir 
ce prétes;te.pour fe difpenîer de lire dé 
gtos Volumes , qu'on regarde mal à propos 
comme des Ouvrâjges obfcurs, difficiles, 
faftidipux. Il eil a%z connu en géné- 
ral 3 que quand il a paru dans la Républi- 
que dçs Lettres .quelque Ëorit d'un gen- 
fe nouveau, dow le fqccsès a été bril- 
lant , il pleut, pour ainfi dire, des Imita- 
tions, toutes inférieures à l'Original, & 
dont quelques unes font entièrement 
mauvaifes. Que de Caraûères.foibJes, 
ou même faux, ne font pas venus à la 
luitedesCaraûèresdeia J5rtfyire/ Quel* 
les pitoyables copies que celles des Mon- 
des de Fonienelle l Si l'on retranchoit des 
Bibliothèques tous les Ouvrages de cet 
ordre, on les appauvriroit beaucoup, 
xom on enrichiroit réellement les Scien* 

ces; 
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oes; car.c'éft.^tant de tems perdu pour 
«lies que celui qu'on' employé à de pa- 
reilles' lééhires; La vraye Encyclopédie 
feroic la réunion de tout ce qui a été dit 
devrai, de folide, & dégagé de ces é- 
tcmelles répétitions, & de toutes ces 
manières de réchauiFer les mêmes idées , 
qui comme d'épaiffes brouflailles , . em- 
barraflent les avenues du fçavoir. Un 
excellent Livre dans chaque. genre, fufH- 
roit: & celui qui le pofféderoit feroit fufïi- 
fammentiîiftrûit. Mais les chofes ne chan- 
geront point, ni ne peuvent changer,- & 
peut-être cft-il avantageux à certains é- 
gards qu'elles relient fur le même pîedl. 
Comme les mêmes alimens ne convien- 
nent pas à tous les 6orps , de même tous 
les efprits-ne s'accommodent pas d'une 
nourriture égale. Il n'eft pas plus poffi- 
ble de les ramener tous à une même fa* 
çon de penfer, que de faire réuffir ce 
fameux Projet de la Langue uniyerfel- 
le, dont tant de Savans diftingués fe 
font occupés. 

Si ceux qui j^étendent fçavoir ce qu'ils 
ne favent pas, donnent à cpnnoitre qu'ils 
n'ont pas appris à faire ufage de leur 
Enteadement, a faut à plus forte raifon 

por- 



^^er le inta^ jutmMt de ccdz ^ 
4éfemlent de^ mreiir»» & qui s'<ibftiiie8t 
il les fout^^ir 9)a}gré 1^ j^^îocatioss So^ 
4es ^u'on y x>ppQ^ Os Içait ai&z coo»* 
i^en les CoQOPavei^ fiut jntsmûnables', 
^u bouc 4^ Di^t^ Ifis plus lofi^es ft 
les plus wWée3» &ite de vive iwîk, ûài 
par écrit» <:h9^cw Teftedans ûmof^iom^ 
4c s'y affermit péœflaiwnefit phi& qoe 
jamais. Cepepdaitt il fmt s^t tout as 
juoios Tuo df}$ 4wK AdvçiiTaéres» C^ar queb- 

Îiuéfois ce footlipiis li!^ ileuK^) ibit xittu 
'erreur: & s'il y eft , ce ne peut écre 
gue par uq ()^fa^ d'^SoteDderneat. Il eft 
vrai que celp iie fi^piNdiCè pas tougoors dai» 
l'erraiit ^uae pK^^aoité ré§ïk de .connQÎr 
tre : quantité d^ :QQ^ti£s aœeflbîres eor 
treoc daos IVpmiâtii^é .^ec laç^lle m 
îréfifte a^ Vrai. L'efprit ée paf ti , ou de 
feue 3 renferme feul nn amas de préja'- 
gésy qui forment « pour alnfî dire, au* 
tour de Fa^e vme barrière impénetrablA 
Ouaod il g'agif .fiwtQut jie dBLcligian, (m 
le croit obligé de la matûere h plu9 
javi4ïUabl€3 k mmiÇ^m celle .daos laquel- 
le on eft né; & jor* métn^ qu'elle re- 
ferme les erreurs hs .plus palpalrfes, où 
f raiat de fh xeiidce coupable xle faccile- 



gb «a ks^ Teoac^iQiiâknt ^^ & «n les mosiaiit; 
JLa PbilGfophie i'Jriftste a été pendant 
)(»)gtefiis r^ardée dans fe .maiule fur le 
^me pied, & avec la ic^me vénécatiott 
que il elleétoic deftefidoë du X^M. Ni^ 
ce qu' Arijiête avok affiriaé , ^oît^ua vé- 
ritable attentat: il n'y àvoit d'autre rei^ 
fouivre que d'hiterpcéter, & pour i'ordi<* 
naire de tx>rdre les paroles de ce Phi» 
iofbphe, que leur obfcarité ve^doit en 
effet (krceptihlcs d'explications fort di^ 
"fèreoDes, & fouvent contradiftoires. il 
y a aujourd'hui bien des défenfèurs du 
Ntwtmàmifme dans le même cas. Atti* 
'fés par la nouveauté & par la célébrité 
4e cette doârine, ils Tout adoptée fans 
mcamenj j& l'enfeignent ou la .défendent 
<4e même. On a beau édairer les homr 
mes; ils aiment toujours mieux agir par 
paffion que par prinqpes. AinQ, quoi^ 
^ue Tentrqjrife d'extirper tomtes les er^ 
xeurs, nefxitpasTéellement impoilible, 
«lie ne fera pourtant jamais eséoutée. 
• Ajoutons que la Députe par dle-mS- 
me échauffe les efprits, les aigrit, & eç 
ies aliénant de ceux ^xA conteftent nos 
^inions:, les -aliène par là même du 
IVrai^ s'il iè tnouve dans la iioârine d^ 

nos 
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nos Âdverfaires. La faufle gloire ne per- 
met pas de reconnofcre qu'on a tort; 
c'eft un bandeau qui dérobe la lumière à 
nos yeux; ou, fi nous ne pouvons nous 
empêcher de l'appercevolr^ cette décou* 
verte ne fert qu'à nous irriter , & bien 
qu'intérieurement confondus & convain- 
cus, nous n*en inontrons que plus d'ar- 
deur & d'animofité. Or, dans ce dct- 
nier cas, quoique la Vérité ne nous foit 
pas inconnue , nous ne faifons pas un 
meilleur ufage de notre Entendement que 
dans le premier, c'eft à dire, dans celui 
oh nous défendons l'erreur, parce que 
nous la prenons pour la Vérité. Au con- 
traire nous abufons encore davantage de 
cette lumière naturelle fi précieufe^ & 
nous tombons dans lepétbi pbilûfopbiquey 
fi je puis l'appeller ainfi, le plus grand 
<le tous, en parlant contre notre propre 
confcience, en combattant volontaire- 
ment la Vérité une fois connue. C'eft 
ce qu'on appelle, quand il s'agit de Véri- 
tés révélées, le picbé contre le St. Ef- 
prit. 

Nous pouvons encore mettre au nom- 
bre de ceux qui ne font pas un ufage 
complet de leur Entendement, ceux qui , 

dé- 



défendent comme certaines des chofes 
qui le font effe6tivement; niais qui ne le 
font pas pour eux,- parce qtfils n'en 
connoiflènt pas les preuves par la voye 
démonftratîve, & qu'ils n'ont fait qu'en 
charger leur mémoire, ou les adoptet 
fur la foi d'autruî. Les Savans ordinai- 
res font dans ce cas ; toute leur doârine 
eft d'emprunt; ils paffent leur vie à pro» 
pofer Jes opinions dont ils fe font îmbus ; 
fi elles fe trouvent vraycs, c'eft un bon- 
heur fortuit, dont on ne doit point leur 
tenir de compte. Ils n'ont jamais appris 
à diftrnguer la perfuafîon de là convic- 
tion: & fans celle-ci la certitude n'a jV 
maïs lieu. On peut reconnoitre les Sa- 
vans de cet ordre à la nature des preir- 
ves fur lefquelles ils fondent leufs dog- 
mes, & à la manière dont ils en fonc 
fénumératîon. C'eft quelque chofe de 
bien fîngulier, par exemple, que la pré- 
tendue demonftration de Tcxiftence de 
Dieu dans les cours ordinaires de Théo^ 
logie. On y trouve comptées & numé* 
Totées pîufieurs preuves qui n'ont aucu^ 
ne lîaiibn entr'élles , & dont la plupart 
font la foibleffe même. Qu'on jette jfett- 
Icment les yeux fur Fendroit de la Tbéo' 
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Jbgie de M. PUtet oh cette lUAtiere ^ 
traitée; & Ton j verra rentâfTeiaetii doot 
je parle pouflë au delà de tovA ce qa*<^ 
peac iiiiagtfler. Cependant la Vérité & 
la bonne caufe ilbuffrent extrêmement de 
cette manière de les défradre : leurs Ad* 
Veriaires en prennent de grande avanta^ 
ges, & fe croyant en droit de mettre de 
niveau toutes les preuves qu'on leur of- 
jpre ainG pèle mêle ^ ils en concluent à k 
ntfne du Dogme ^ en faveur duquel Vom 
Jet allègue. C*eft donc rendre un fervi- 
tû important à la Religion, à la Philo* 
IS^te^ & à toutes les Sciences 5 que de 
kss délivrer de cous; les mauvais raifonne- 
fiienS) qui y font en yogue^ & de re^- 
fiar ceux qui ne font déf^âueùx que par 
.le tour & la forme qu'on leur donne. Il 
en eft comme d'une f^aœ forte : fi .l'on 
HEfmbtafle une étendue de (terrain plm 
l^nde que celle i^'on eft en état de dé- 
jFendre, il ftut cédca* , au Heu qu'en fe 
homatit ftux poftes foutenables^ on peut 
c'y maintenir. Nous ne ferons pas feu- 
lement mention des preuves & des rai- 
fomemeiis dont le commun des Prédi- 
cateurs forment le tiffu de leurs Sermons* 
JLeur décrî va fi loin qu'on dit proverbia- 
le- 
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hmeot d'une chôfe avaiicée en Taîr^ 
^'elle eft bonae per lapredicâ; & un ha* 
Wle Théologien de lena^ nommé Dan- 
zius 5 ne les a pas mal sommés des or* 
gwmns bmiléUquis. 

Heoreux celui qoi polfede un Enera- 

dement droite èc qui s'^ tellement affer* 

mi dans fon uiàge, qvt*il peut ei]pèret 

d^eo confervcar la poflTdBton , aufli long* 

tems que fes facultés naturelles ne tom* 

berant pas dans la décadence que les ma^ 

kdtes ou rage peuvent caufer • L'home' 

ais a'a fx>int àe trélÎMr p9Us prédeux que 

cette re£tîcud0 inteli^uelle. Il doit 

donc être infiniment attentif à fe confer* 

yatioo3.& pour cet efet éviter tout ce 

qui pouRoic lépâtidre quelque oMcurité 

daos Ces idées ^ ou réosrterde la ^ne 

métiiode. Les i.ivre8 oh tes régies de 

cette méthode fimt aé^fgées, ne doî^ 

Tfin( poÛQt foire fim occupation ordina!« 

le: un coup d'osîl fugiaif ftiflit pourlln^ 

ftruire de kusconseno^ i«o«eis qu'|I 

ne les liiè daiis te dtiff^ de les exami^ 

ner, & d'fm.oMbrricur les défauts. Gé' 

nénlemeQt pariant^ ce (ont les mauvaf* 

Iksleâaixes^'C'eft à 4îre, celles des Li^ 

vres écrits iaiis nédm wi pitéeifîM^ qui 

Q a gâ* 
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gâtent refpritt comme ce Ibnt les lec- 
tures dangereufes^ celles dea Livres cou* 
traires à la décence & aux mœurs, qui 
gâtent le eœur. Le mal efl: encore plus 
grand 3 quand on ne rencontre pour gui- 
iles dans le chemin de la Vérité , que des 
gens en qui rEntendemen^^ fi j'ofe m'es- 
primer ainû^ eft encore à naître. (Quel- 
les idées peuvent avoir de la ReUgjtoa 
des Chrétiens, des Catéchumènes, qui 
ont pour Fadeur quelque idiot d'Éccle- 
liaftique, dont le plus grand talent con-» 
iîfte à coudre mal-adroitement des lam^» 
beaux qu'il recueille de part & d^aucre, 
& qu'il débite néanmoins avec autant 
ci*empha(è que s'iLétoit in^iré! Quel 
fruit peuvent retirer de ces précieufes 
années de leur vie qu'ils ont confacrées 
aux études, académiques, ceux qui les ont 
faites fou? de» Prdfeffeurs dont les leçons 
Oefont qu*un galimaiEàias empouUé, ou 
des compilatidp^ (ans jugement? 

L'amas de loqgries citations dont quan' 
tité de Livres iqpit chargés, eft rarement 
yn préjuge , fayflr^ile. au jugement.de 
leurs Auteurs, L'Art d'écrire pom- bien 
des Auteurs n'çâ que Part de copier & 
d^enfiier plu$ ou moias «rtiftoient ce 

qu'on 
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qu^on a copié. Quand ces citations en- 
trent dans le Texte môme, il en refai- 
te une bigarrure infupportable; & lorf- 
que fous un Texte court elles occupent 
les trois quarts des pages, c'eft preique 
toujours un vaia étalage d*érudition. Le 
fameux Diftionnaire de Bayle tf eft rien 
moins qu'exemt de ce défaut. Mais il 
s*eft gliflTé depuis peu une fa^on de com^ 
polèr <jpi donne précifément dans Textrè- 
mité contraire. Des gens qui fe piquent 
d'une fupériorité 4jud ne leur convient 
point, ou du moins qui neVétead pas 
jufiju'oû ils veulent la pouffer , préten- 
dent qu'on peut & qu'on doit écrire rHif- 
toire & en général tout ce qui concernoi 
les matières de fait, fans autorités, fans 
garansj en préfentant les chofës i(M2s le^ 
point de vue le plus fpécieux, ou le plus 
agréable, au lieu defe livrer k une fou- 
le de difcuflîons dont il n'importe guères 
que le réfultàt foît vrai ou faux. Il exi(^ 
te des Ouvrages biftoriques de ce genre, 
dont les Auteurs ont cru pouvoir faire 
des chefs d'œuvre en joignant à une lec- 
ture fuperficielie des fources les plus 
communes, loirs préjugés, leurs écarts, 
leurs faillies, en affirmant ou niant avec 
Q 3 une 
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une hirdieflEe, qui {aàit miMx appefiée 
impudence , tout ce qu'il Iwr pletc 4'a« 
dopter ou de rcjecOBr. C'aft envvaifl 
qu'on leur moM» à chaque page des 
preuves inconteftibleâ d'ignoraûce m 
de numvaUfi foi: tk répondit p>r de 
nouveaux (rdcs d'efflhOBcerie, & VOQ^ 
toujimlrs leur train comptant bkn qu'il fi<i 
Biaoquérapasde dnpes-poar donner cot^ 
à leurs Ouvrages* Cependant ils ne pcRi- 
venc eq effet en dmpo&f qu*à dm dupfii: 
kim fiétions, fufli^t-eilea propdfita 
beaucoup vmni aprdliièfQnienc» Qe 4^ 
vîmâronc jamms o^ Vérités , parce q&'it 
]!> a de vsai qaâ c^ 911 eft prw!tr4| àM 
quoique g^ire que ce &ic. 

De iwa les foint & de toutes jbss pn^ 
t«itî(Mis qœ nous avons indiqué» dsMC^ 
Cbapî€re» il réfuice, qwnd on s'en «il 
bien acquitté, & qu'<Hi n'a fim vit^^ 
pour la cuUatte â; la p^rfeaion éitonlS/t 
tendement, Jo <ara^re le p}i}s eitoir 
ble le plua digne de Vbomm^$ ie ti^ 
effentiel au Philofopbe, ^^eft celui tftf 
prit folide. Toutes les m»^ fintfis d'^f 
prit font peu d9 cbofe en tompM^^ ^ 
celui-là; & fans lui tiles fiant pom Ko^ 
éinaire p^oîcieufeai foit à çeiiii ^ ^i 
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{K)ffède, fi^t à h Société dsm h^^ il 
tk. Le» dértjt prfueifwrttjc reflets dé lë fo* 
Iklièé^ f<:>M dé ne «!ietehér jan^i'» à tû 
impofer àtix ftiittés J & àe nd B*en laMièr 
împofer paf péifoûne. Ett effet il y & 
ibéceflàirein^ôc qudque dëftiit dôii» I*Eni 
-tendcment de cètix (}aî doônem contM 
Vm ou Pautre de ces écnttili. Vouloir 
en ÎTïipofer aux autres, c'eft préférer noè 
petits intérêts , cette m^érahle ghriok^ 
qui eft Wdole de tant de «rortels, au« 
îtitèrèts de la Vérité, aat avantages in*, 
fînîment précîeûx tjûe les homîne» peu* 
vent retirer de raccroîflèment de leurs 
connoilTances. S*en laîfler împofer par les 
autres, c'eft leur abandonner un gouver- 
nail dont nous ne devons Jamais nou^ 
deflraîfîr, tant que nous avons à cœur de 
faire une navigation heureufe fur J'Ocean 
de ce Monde, & d'arriver au port vers 
lequel nous devons tendre, c*eft à dire, 
à la poffeflîon étemelle de la Vérité & 
de la Vertu. La poffeflîon de ces deux 
Thréfors eft indiffolubleriient unie : qui- 
conque fe propofe Tacquifition de Tun 
en négligeant celle de Tautre, n*a aucu- 
ne idée de ces Thréfors mêmes, ni des 
vraî$ moyens de les acquérir; il s'occu- 
pe 



pe d'une eotreprife impoflible. Mais les 
ho^îmes n'ont que des voes courtes & 
confufes: ils voudroient déinetnbcor ce 
91e la Nature & fon Divin Auteur ont 
rendu inféparables; ils ne penfent qu'à 
jouïr^ fans bien fçavoir, ni de quoi, ni 
comment. La Religion a été donnée 
d'enhaut, pour les remettre dans la vé- 
ritable route > & leur dirpenfer les {ecoat% 
fans lefquek ils ne peuvent y marcher. 
Ceux qui connoifTent tout le prix de la 
Religion, & qui en font Tuiage auquel 
elle eft deftioée^ font inconteftablement 
les meilleurs de tous les Philofopbes ; 
inais réciproquement, on n'eft jamais 
mieux affermi dans ces falutaires difpofî- 
tîons que quand on.efleffeâivement Phi- 
lofophe , quand on s'élève autant au deA 
fus du vulgaire par une raifon éclairée 
que p^lme piété fincère. 

Fin du Tome premier». 



